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PREFACE- 


L a Conduite de Mr. le Duc d’Ormonde, 
pendant la Campagne de l'année 1712, 
d été fl fort deguifée par mille bruits mal- 
fondeZj,X^ par quelques Relations imprimé eSy 
’^iqu^on a jugé à prcfos de la reprefenter au 
'Public fimplement C- uniment dans le Difcours 
!| fuivant, qui n'ef a peu de chofe prés, qtl'un 
ï Journal des Mr leres de fait^ tiré des Lettres 
e ^ des DepèA 9 qui ont été> écrites a Mr, le 
» Duc, ou reçu es par lui pendant ce téms 4 ày 
exprimé ^prefque par tout dans les propres 
\ü termes de ces lettres 0 “ de ces Dépêchés, 

à U Jouteur de cette Relation ne croit' pas" 

avoir ^mis aucune circonjlance, ni même au- 
cune exprejjîon ejjentielle^ qui peut contribuer 
4 découvrir la vérité toute entière ; Ainfi 
; ' . .. A 2 le 
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le teneur qui a frefentement toutes les fîecés 
du procès devant lui, fera en état de juger,, 
(t la Conduite de Mr. le DüC mérité £étre 
pldhée par aucun bon Sujet; ou far ajucurt, 
fveritabCe Anglqû. 
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Can^gné de PAiiriéé^ iyi.2i 

\ ■ • : - ' - ; ■ ■ ' ■■ ■ 

M ilord duc d^ormmde^ 

*n 6 mraé pour commander les Troupes * ou età^' 
de fa Majefté ^la. ' Flandres^ reçeutbli. 
les inftruâions fuivantes. ' 

’ ■ -:0' '■ ^ 

... r . » • 

t ^ 

inJtruEHhns four notre trés-fideU 
A K M B, R. ■ • le & trés-Amé Coufm & Con-^ 

■' • ' fet/ier^ Jacques Duc d’Or- 
monde, Capitaine General^ & 
Commandant ' en chef de nos 
' ■ A 3 Troupes^ 


( ^ ri 

‘Troupes^ agiff Antes conjointe- î 
ment avec celles de nos Alliez f ^ 
... . dans les Vdi^s-hist , 

V O U S aurez à vous rendre! à la Haye ^ j 
avec toute la diligence polfible, 8c v ! 
vous, ferez favoiç au PenÇtonaire^ que, J i 
vous iyaiît établi ,pôur commander nôtre .i j 
Armée dans les nous vous avons ! 

donné ordre de le voir, avant d’aller vous | 
mettre ît la tété' des Troupes. Vous lui I 
déclarerez la RefoJution dans laquelle y 
i^OiK fommes • de pouffer la 'guerre avec ■ 
toute la vigueur pofïible, jufqu^ à ce que I j 
l’Ennemi convienne, de telles conditions '• 
de Paix, qui foyent feures & horiorables ^ 
pour nous & pour nos.Alliez.. ^ 

Vous direz de plus à ce ^inMre, quç 
Vous etes prêt à vivre dans une parfaite & V ; 
bonne intelligence avec tous l^s Gene- 
raux dcs Alliézi & particulièrement avec 
Veiik des Etats, ; & que vous efpcrez, que . 
vous les trouverez de leur côté dans les J 1 
mèmès difpofitions, à quoi fes bons Oâi- ; ^ 
CCS (fa voir du Penfionare) contribueront ^ i 
beaucoup. . , . I 

; Après ce préambule, vous, prierez le^.J 
^énftonare de vous "iaftruire du Plan j/j 
dont on eft convenu. pour les Operations^* 
dç la Çynpagne. 


D’abord £ 


(?) 

D’abord que vous ferez arrivé fur k 
Frontière, vous aurez à vous aboucher 
avec le Prince Eugene^ & tels autres Ge- 
neraux, qui feront du Secret, & à con- 
certer avec Eiix les mefures propres pour 
entrer en Aélioni 

■ Vous prendrez la preihiére occafîon, 8c 
n’en négligerez aucune dé palTar en revué 
tous les Régi mens qui font payez cn^ 
tièrenlerit ôu en partie par Nous, 8c vous 
nous rendrez conte du 'nombre 8c de l’etat 
de chaque Régiment de Cavalerie^ d’in- 
fanterie 8c de 'Dragons. 

Vous aurez aufli à entretenir UneCx- 
ade Correfpnàence avec un de*no^ Prin- 
cipaux ■ Secretairef ^EtAt^ 8c à lui tranf- 
mettre de têms en téms un état fidelle qû 
vos prdeedures, 8c de tous les Evenemenà 
qui pourront arriver. 

Fait A notre Cour de St. Jarties le y 
jour Avril 17 ï 2» Dans' l'^onzieme 
Année de notre Régné, 

A. R. 

Ces Inftni(!lions étant les feules qui lui fu- 
rent données alors pour la réglé de fa Conduite, 
ivlilord Duc partit de Londres le p & Avrils 
dans l’entiere Refolution de pouflér la guerre 
avec toute la vigueur poflible, 8c arriva le 23 
S. N.‘ à la Haycy ou il rendit viiîre à 
. . * r A ,4 Mon-. 




f 


( 8 ) 

( Monfieur le Penfîonaire^ & lui parla félon fes 

< Inftruâions. (^land Milord Duc fouhaita de 

lavoir^ de <juU Plan on étolt convenu ^our la 
Campagne ^ le Penfionaire. répondit, ^u’’il rip 
avait .aucun Projet particulier formée mais qu'on ’ 
avait Uijfé le foin de regler les mefures propret , 
pour Poverture „de la Campagne a leurs Gene^ , 
raux à leurs Députez., qui feraient plus en , 
état de juger de ce quil conviendrait faire, ■ 
quand ils feraient en Campagne., & c’eft'toiit 
ce qu’il put tirer d» ce Miniftre fur cet Ar- 
ticle. • ^ 

Le 28 Milord. Duc eut une Conférence avec 
les Députez de l’Etat pour s’informer des. Re- j 

* folutioiis, qui avoient été prifes avec le Prince , 
Zugene; qui, quelques jours avant l’arrivée du / 
Duc, étoit parti de la Ha^e, pour fe rendre à 

• T’ournay. Ils pai iirent extrêmement contens des^ 
Déclarations qu’il leur fit de la Part de là Reine, 
&.femblerent fouhaiter, qu’il fe mît au pluftôt à , 
la tète de l’Armée, mais ils le * renvoyèrent, ' j 
comme Monfieur le Penfionaire avoit déjà fait, : ! 
à leurs Deputez du Camp, & à leurs Gene- . • 
raux, qui, dirent-ils, étoient chargez de la con- j 
duite de la Guerre,' & qui auroient ordre de . 
concerter toutes chofès avec lui, de la même ‘ 
maniéré qu’il leur étoit déjà enjoint de le faire ‘ ' 
avec le prince Eugene , pour le bien de la ' | 
Caufe commune. Le Prefident en femaine* fit 
plufieurs exeufes fur ce qu’ils avoient donné- 
le commandement de leur Armée à ce Prince, ; 
cependant, ajouta-t-il, que pour ce qui regardait f 
le Commandement, * Milord Duc ^ & le Prince r | 
étoient prefentement fur un pied d^ égalité, 

-r * ♦ 
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Duc reçeut une lettre 
de Monfîeur Cadogan^ qui avoir été omis fur 
' l’Etat des Lieutenms-Generaux^ dans laquelle 
il le prioit inftarament de vouloir bien em- 
ployer fon Crédit, afin qu’il put fervir fous 
lui pendant cette Campagne. Milord Duc, fou7 
haitant beaucoup qu’un Officier fi expérimenté 
fût auprès de lui, & par ce moyen témoin de 
toutes fes Aftions, lui accorda volontiers fa 
demande, & obtint bien- tôt la permiffiôn de 
la Reine pour qu’il fervît dans ce polie. 

Milord Duc, ayant delTçm d’entrer en Cam- 
pagne aufii tôt qu’il fe pourroit, partit de la 
Haye' le 30 à' Avril, & arriva à Garid le 3 
ùt ' May,> ^ après un féjour de deux ou trois 
jours, pendant lequel il afsùra le Gouverne- 
ment de la Citadelle dhtre les mains des Art^ 
glois, il fe rendit à Tournay, ou il trouva le 
rrince Eugène, Sc les Députez des Etats. • 
Toutes les .Troupes Angloifes avoient desja 
été quelques lèraaines en Campagne &• étoient 
, cantonées le long du grand chemin' entre 
Lille & Tournay. La raifon pourquoi on les 
avoit fait fortir de li bonne heure de leurs Quarr 
tiers etoit, ' parce qu’on avoit eu en vue, dé 
prendre polie à Oifÿ fur la Senfette, ce qui 
nous auroit afsùfé le pafiagé de VEfeaut, & 
auroit pCigÉlonner aux Alliez une occafion d’af- 
fiéger Cambray: Monfieur Cadegan ne doùtoit 
nullement du fuccés : Mais les Hollandais fai- 
fant plufieurs difficultez &: ufant de remile 
dans cette Affaire, le Maréchal de Fillars les 
avoit prévenus, & avoit, pris pofTeffion d’0//jr 
& de tous les paflages fur' la S'enfette. 

A la 
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A la reyuë qui fut faite des Troupes AH* 
thacun avoua, que, quoi quelles fûflent ' 
entrées èn Campagne de meilleure heure cette 
année que dans aucune des precedentes, elles ' 
ii’avoient jamais paru ni mieux habillées, ni 
îptus cômplettes. Les Regimens Hoüa^ois 
étoient trés-defe£tueux dans l’un & l’autre de 
ces Articles, & le plus grand nombre des . 
ImferiaUfies n’étqit pas encore arrivé, &. ils 
^arrivèrent même que quelque tèms après, 
'tellement -qU’aprés tous les bruits, répanduà 
. avec tant de foin en ^Angleterre &• en Hd^- 
lande., des préparations prématurées des Al- 
liei. Milord Duc trouva que les Troupes An* 
gloifes étoient fans contredit, à fon arrivée, le 
plus en état d’entfer en AÛîon. ‘ 

^ Il fbllicita fortement & prellà avec, toute . 
Inftance le Prince & les autres Generaux de 
quitter Tournay & d’ouvrir .la Campagne^ 
mais il les trouva tous, le Prince, fur tout, 
fort irrclblus’, tantôt fouhaita ns d’entrer en 
aftion, & tantôt dans Te delleîn d’attèndrê 
quelques jours le. fuccés des Ncgotiatiùns qu’on 
, avoit commencées. Dans.cette vue, oü peut- t 
être pour mieux exeufer le retardement de leurs 
propres Troupes, Us difièrerent pendant,, prés 
de quinze jours à fe mettre en Campagne. 
Cependant le prince Eugepe & M'onlleur Fir* 
geîin fê rendirent chez le Duc lé*i7 & il 
fut arreté entr’eux, qu’on pafleroit YEfatui 
prés de Bouchain., pour aller camper à Avefne- '♦ 
le~Secq\ qu’on Verroit fi les Confederez pour 
voient attaquer l’Ennemi fans grand .defavan- 
tage, & en cas quil ffit trop bien pofté, on 

• propofà 
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propofa d’inveftir le Quejmy^ qui, étant une 
petite Place, ne pouvoir tenir tout au plus 
que trois femaines de tranchée ouverte. Pour 
cet efiét ôn fit une diftribution des Troupes, 
qui dévoient fervir dans les deux Armées, qui 
dévoient être commandées par Monfieur le 
Prince & par Milord Duc -, le Duc avoit Ibùs 
fes Ordres les Troupes fui vantes, composéps 
de celles, qui étolent à la folde de la Reine, & de 
celles qui étoient payées conjointement par 
fa Majefté & par les Etats, & d’un Régiment 
de Hvjfars. *. 


Anglais 
Danois - 
PrvJJiens 
Saxons — 


Hanoveriens 

Holfiem 

Wolfembuttle 
Valons — 




Anfpach — i» 
Najfau Dtllenbourg < 
Ottinghen — — — 
Hujfars ^ 


Batt. 

■ 22 

• 9 

- 10 

• 7 
. 14 


2 

I 

I 


Ëlcadi > 

19 

21 

3 ^ 

12 

29 

8 

4 

4 


• En tout 70 1 138 


Le Commandement étant^;9ia^i réglé, on ■ 
donna les ordres necefliiires pour faire aflem- 
blcr les Troupes, pour paflèr VEfearpe^ & 

• ‘ ,* ■ pour 
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pour former les deux Armées le ii entre 
DoUay & Marchietmes, ou Ic Prince & le Duc 
dévoient fe mettre chacun à la tête de fes 
Ttoupes, ^ concerter telles autres mefures, 
qu’il ’feroit à propos de prendre pour lé fer- 
vice «de la Campagne. 

(Quelques jours auparavant Milord Duc avoit * 
re^ deux Exprès de Monfieur St. John Se- 
crétaire d’Etat, qui, dans fa Lettre du i6 
âi’Avril.t lui difoit, ‘ què, par de très-bons' 

‘ avis d’Hollande, il voyoit que les Mîniftres 
‘ JHollandois n’étoient pas fans apprehenfion 

* de la part de leur nouveau General ^ qu’ils 
‘ commençoient à confiderer qu’il etoit Pa- 

* pifte, & Allemand^ du moins de liaifon &’ * 

d’iiiterèt *, que l’Empereur fon Maître, n’a- 

‘ voit rien à perdre du côté des Vays-hoiy 
‘ qu’une Bataille gagnée donnefoit lieu d’in- 
‘ fider plus fortement fur des" Conditions 
‘ que la Mai fon d'Atriche ne pouvoit pas ' 

‘ s’attejidre d’obtenir pour lors ^ qu’une Ba- ^ 

‘ r iil’e perdue contribueroit à prolonger la 
‘ puenc, &: que dans l’un & l’autre cas, lé 
, ‘ fang qui feroit répandu le feroit' aUx dé- 
‘ peas de la Reine & des Etats ^ qu’il etoit ' 

‘ d O pi nion, que ces Reflétions avoient donné 
‘ lieu à des Ordres Secrets a leurs Generaux 
‘ d ’en agir avec plus de précaution, que le Prince 
‘ n’approuveroit peçt-être qu’on en prît ^ &* * 

‘ que Milord Duc pouvoit voir que cette dê- 
‘ marche ne s’accordoit guéres avec le com- 
‘ pliinent que“Mènfieur Lathmer avoit fait ^ 

‘ à ce Prince de lâ’ part des Etats, lors quHl lui 
‘ avoit déféré le commandementlans bornes. • 

- . . . ‘ . Dans 

• 9 
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Daijs fa lettre du 25 ài' Avril Monfîéur le 
Secrétaire donne avis à Milord Duc, '■ que la 
^ Reine fouhaicoit de favoir precifement, fur 

* quel pied les Hollandais avoient réglé le 
‘ commandement ; que fa Majellé avoir du 
‘ penchant à croire, que toutes les Troupes 
‘ qùi lui appartenoient, foit fujets, foit étran- 
‘ gers, dévoient être foùs les Ordres du Duc; 

‘ qu’il pouvoir y avoir eu auparavant des 
‘ raifons pour lliivre une méthode dilfèrentç, 

‘ mais qu’il fembloit y en avoir prefenteme’nt 

‘ de très fortes pour en agir de la forte, de* 
qui peut-être le deyiendroient de jour en jour 
*■ d’avantage : qu’il n’étoic pas neceUaire d’en- 
‘ trer dans le detail des fnjets qu’on avoir, 
dans les conjondures prefentes, d'être ja- 
^ loux de la conduite du Prince Ewene ; que 
^ le Duc les verrbk & s’en convaincroit plus 
‘ facilément, qu’on ne pourroit les lui redire ; 

‘ mais que dans cette occalîon la Reine lui 
^ ordonnoit de l’avertir, qu’elle penfoit, qu’il 
‘ devoir pendant quelque tèms être d’autant 

* plus retenu à s’engager dans aucune Aâion, 

‘ horfmis dans un cas d’un avantage n és- • 
‘ apparent 5 c trés-cohfiderable, qu’il fero'it 
journellement fortifié par l’arrivée des îmfe^ 

‘ naliftes, &: qu’il étoit bien jufte. fi qinic|ue 

* choTe de femWable devoir arriver, qu’ils y 
‘ euflent leur' part; que le grand Article 

' ‘ pour prévenir l’union des deux Monarchies 
‘ n’étoit pas encore entièrement réglé ; les 
‘ expédions prôpofez étant de dure digeftion 
^ aux François \ mais que fi une fois cçt ob- 
t ftacle étoit levé, U ne voyoit plus de 

dilfi- 
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* difficulté qu’on ne peut aifément fur- 

* monter. 

Milord Duc répondit à ces Dépêchés à peu 
prés dans les mènxes termes qu’il avoir écrit 
le , 9 • May^ quand il avoit rendu conte de 
ce que les HolUnàois avoient fait par rapr 
port au eommandement> ‘ qu’il étoit enr 
^ tiérement de l’opinion de Monlîeur lé Se^ 

* crétairç, qu’une Battaille gagnée ou perdue 
•dans les cirçonftanccs prelèntes apporteroit 
de trés-gr:^nds changeinens dans les Traitez 
qui étoient fur pied ; mais que Monfieur le 
Secrétaire pouvoir fe fouvenir, qu’il avoit 
ordre dans fes înllruftions d’agir conjointcr 
ment avec les . Alliez , «ji fourfuivam la 
guerre avec vigueur ; q)B fi une occalîôn fa- 
vorable d’attaquer l’Ennemi le prelêntoit, il 

,* ne pouvoir pas refnfef de l’embrallèr, fi 

* elle lui étoit propofée par le Prince & par 
les Etats j rnais qu’il clp'èfôit . de recevoir 
un Exprès de lui, avant qué lCS Armées fuf- 
lent formées, ce qui fe ferolt le 2 1 . Milord 
bue ajoutoit dans une fécondé lettre du 20 
de Muy^ que fi une bonne occafion s’offroit 
d’attaquer l’Ennemi, & d’entrer en France^ 

* par la' voye de Champagne , il ne fai- 
. * foit point de doute que le Prince &’les 

Etats ne la pouflàlTent, horfmis qu’ils n’euf- 

* lent' des avis à’’ Angletterre ^ que l'a Paix: 

* étoit à peu prés . conclue j qu’il le fou- 
‘ haitoit de tout fon coeur ^ mais que, fi elle 
‘ étoit différée, il efperoit, qu’il auroit lebbq- 
‘ lieilr de forcer les François de fe conformer 
^ aux jultes démodés de la Reine’, 

. Ees 
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Les Armées ayant marché au jour marqué,' 
Milord Duc prit fon Quartier à Marchlennts^ 
ou de concert avec le Prince ôr les Generaux 
Etrangers, il refolut de s’approcher de l’En- 
nemi, & ainfi il fut convenu que les deux 
Armées inarcheroint 1# 25, qu’elles paflèroi- 
entr£/c4wf, & camperoient, la droite de l’Ar- 
mée du Prince Etigene à NeufvilU , & la 
gauche de celle du Duc ^^Ormonde à &- 
lemes^ OU nous avions la Riviere Sellt der- 
rière nous. Et pour nous conferver une com- 
munication avec les Places fur VEfcarpe^ on 
employa les Troupes, pendant quelques jours, 

^ réparer les vieilles Lignes Franpotfes entre . ' 
Dena'm & Walers , ^ à en tirer une autre, 

parallèle à celles-la depuis nos pons fur VE/- 
caut julqu’ à Beaurevair, & on devoir lailfer 
dans les unes & dans l’autref* un Corps de . 

• Troupes fulHlànt,* pour afTùrer nos Convois, 
tant contre les Garnifbns *Ennemies de Ta- 
ienciennes 5c de Condé , que contre leur 
Armée. 

Le Soir du 24 un Exprès de Monficur Su 
John Secrétaire d’Etat arriva avec une Lettre 
du 10 May^ donnant avis à Milord Duc, * 

‘ que, d’autant que fa Majefté avoit lieu de 

* croire, qu’elle conclurroit un accord fur le 
‘ grand Article pour prévenir l’union des 
‘ deux Monarchies, auffi-tôt au^un Courrier ' 

‘ envoyé de yerfailles à Madrid purroit être 

* de retour, c* étaient les Ordres pofitifs de 
, * Sa Alajejlé-, ^téil évitât de Rengager dan^ 

‘ avcvn Siége^ ou de hazjtrder une Battaillé^ ' 
f jufqu* a çe quil re petit des ordres ultérieurs 
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* éT Angleterre*. Monfieur le Secrétaire de plus 
avertilfoit Milord Duc, ‘ que la Reine fou- 
‘ .haitoit qu’il cachât la réception de cet Or- 
‘ dre, & que Sa Majefté croyoit, qu’il ne pou- 
‘ voit pas manquer de prétextés pour fe coa^ 

‘ duire de maniéré qu’il répondit à fes vués 
‘ (de Sa Majefté :) fans découvrir ce qui, s’il 

étoit connu publiquement, ne pourroit avoir 

* prefentement qu’un mauvais effet : Qu’elle 

* ne pouvoir fupporter patiemment la penféÇ’ 

‘ de facrifier des hommes, quand il y avoir 

* une fi grande apparence de parvenir 

‘ fins d’une autre manierez & qu’ Elle ne 
, ‘ vouloir pas qu’on put lui reprocher que, 

/ par les Evenemens de la Campagne, Elle^ 

* avoir retardé une Négociation, qui auroit" 

* été à peu prés conclue dans quelques jours, 

‘ Il ajoute, qtie cet Ordre à été communiqué 
‘ en -même téms à la Cour de France.^ telle-** 

‘ ment, que Jî le Maréchal de Villars en pre- 

f- noit fecretement connoifTance, Milord Duç,, ' 
‘ devoir répondre conformement’. 

Qiioy que la marche eut été fixée aupara- 
vant au 25 , .Milord Duc.fe feroit fervi dé 
quelque prétexté pour la différer, s’il avoit 
été pofïïble de trouver du fourage aflès prés 
du Camp pour la fubfiftance dés Troupes ; 
mais cela étant entiéremenit impraticable, Il 
fut obligé de marcher comme on l’avoit con- 
certé. A Solémes, les Troupes, qui compo-- 
foient le Corps commandé par Monfieur I^. 
General joignirent les Armées à qi^ 

Elles appartenoient, & prirent leur pofte dans 
. les Ligues. En même tèms un Corps de 30 , 

Efc^- 
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Efcàdrôns éc '.de 13 Battaillons; Ibus les ON 
dres de Milord Albemarle, campoit à Dè- 
I nain^ de l’autre coté de l’Elcaut, d’ou ce Ge- 
t. neral 'devoit fournir les Détachemens neceP- 
fâifés pour garder les Lignes qu’on avoit' 
tirées depuis lai jufqu’ à TÈfcarpe, & pour" 
conduire les Pfôvifiohs de Marchietmes au 
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• ' t'î^ilprd Düc, dans la ferme' re;(blutioh ou. 

■ Il’ étoit .d’dbéir i ponâuellement aux Ordres de 
? la' Reinç^.ppenoit. tQU^^^^ les précautions pour 
pre'ye^nir 'ie ' foupçonj^ qu’il', eut reçu les Or- 
'v = dfës.'.dpnt/ pni vient, db faire mention, quoi', 
f ’ qu’il , lèntitrfeièli Ta- grandeùV’ de* la difficulté- 

qu’il y 'Vvoiî' ’f ' : le ' faire dans la ' fifüation pu ' 
les. affiiires. 'étoîent alors ; 8c ce qui rendit:. . ; 
cette; difficùlU;\ençorp plus grande c’eft que’; 
I'*' Ié‘. Prince Èüg^^^ des Etats 

pf^oientTéaucoup^ü-M^h^^^ÿ^^^^^ 
lï on ;ne jugeoi t , à propos de livrer bataille 
® ‘'^.àVrEnnémi-' ..Tèileraé^^ que dans les Circon- / 
fe; %nces ou Tê''tfôuvôit Milord ^ D il lui; 
r étpît ‘préiq^ de rdéguilèr là! véri- 
table, ^faiïbl^’-'ippu'rqu ilVrfefïîfoit toutes' les" 

Propofitions' qu pn^pouyoït lui faire pour en-' 
t'rcprendre quéîque^i^phpie, ■' & à , peine juî’-' 
reftoic-il quelqué: ‘’éxouft ,dilièref , ‘■'puis “ 
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Le fôfr' a%nt'%oé Duc'' quittât iîi&N 

chien tesy Ù ''reçû^' Monfieuf ^de 

fÇiliars^ dans'T^oéîlë*ce difoir, 

‘ cu’il avoit ordfei déTfQft. Maître du edn- 

" ' ' ‘ fentetnenfe ■ 




‘ lentement de la Reine de lui faire favoîr,S^ 
qu’ils n’étoient plus Ennemis, & qu’il avoît^:' 

J,. r>^: -.J r?.-. 


‘ un ordre exprès du Roi de garder fur cette L 
* afl&ire un fecret inviolable. 

Milord Düc, félon l’avis qui lui avoit été^ 

f %J- ^ ^ Ê -t 


pas de s’y conformer exaôement, mais qoHt, 

‘ dependroit beaucoup des mefures que,, M. 

‘ Maréchal prendroit, de pouvoir garder 

* Secret qui leur étoit enjoint : Le Duc 

* faifoit fa voir de fon coté que la mardhe.;^ 
‘ qu’il feroit obligé de faire, fcroitr 

* paiement pour la fublMtance des .Troupe^i^* 

‘ & que le Maréchal n’en dèvoit' êftrc aucun^' 

‘ ment en peine, du moins 'que le Duc re 
‘ pondroît de l’Armée qu’il avoit l’honn^^ 

‘ de commander. , . 

Le 27 Monfieu^te PrincesBugend"& 
Députez de l’Etat prièrent Milord -Duc 4l^' 
confentir qu’on ; envoyât- les Quartier^Mait^=< 
pour récognoitre^le Camp des . François ; dC' 
que le Duc ne polivoic refufêr' de faire fêns 
leur ". donner quelque^;' foupçon de^ ce -qü’il ;: 
avoit ordre de4eur^:cacHer;' il y cohfentit" 

5;i 
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avoit envoyez dans cette" occaübn tibuveit_ 
que, quoi qu’il n’J eut pas plus d’une liei 
■ & demi entre la fpufçe dej. la ; ' 

«llcfd,e V£fç0ut^ Ôî îie^toùtrp^yi J^uni 

- ■ -p‘‘ 
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pendant rEnnemî n'avoit pas eftcort entrepris 
d’y faire le moindre retranchment. 

Le jour après le rétour de ce Détache- 
ment, le Prince Eugene & les Députez vin- 
rent diner avec Milord Duc. Monfieur le 
Prince coiçimença par le rapport qui lui 
avoit été fait (ne doutant point, ajouta a-t-il, 
que 'Milord Duc n’en eût reçû un Semblable 
de fon coté:) par les Quartier-maitres Gé- 
néraux, quirétoient allez ave^ le Detache- 
ment' réconnoitre les Camp des François, & 
Pouverture entre lés Sources de la Somme 
&^de VEfcaut: Ils s’accordoient tous à dire 
?que le terrain étoit aufli avantageux qu’on 
pouvoir le fouhaiter pour aller à l’Ennemi; 
leur Situation étant telle, que^ous pouvions 
facilement les attaquer ^en ' flanc & à dos. 
Monfîeiir de J^egeiin^ qiii avôit ' eu '- la curio- 
jîté d’aller avec les Quartier-hraitfes,' fè dé- 
clarera être de la même Opinion, de on propo- 
ia de marcher inceflàmment à l’Ennemi 6c de 
1-attaquer. 11 eft aisé de s’imaginer dans quel 
’ etabarras Milord Duc fe trouvoît, 6c combien 
il lui étbit di^cUe de trouver quelque raifon 
plaufible pour différer' une affaire, qui, par tous * 
les avis des Quartier- rtaitres, 6ç de plufieurs 
autres Officiers Generaux, qui avoient accom- 
pagné le Détachement, fembloit être fi prati- 
cable, *,;Larmeilleuve exctjfe qu’il peût leur don- 
ner fut^!îdc leur réprefenter, que le voyage 
fubit de Milord Strafard ttCAngleterre lui don- 
^noit lieu de croire, -^qu’il y avoit- fur le tapis 
'quelqiie chofe dé très-important, que trois ou 
quatre 'jours eclaireiroient, 6c qu’ainfi il les 
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prîoit de différer cette Enterprifé ou aucune 
autre, jufqu’ à ce qu’il reçeùt,des Lettres d’^»-; 
aleterrcj puis qu’un fi court délai ne pouvoit 
avoir aucune îuite facheulè. : Sur quoi &• Ite: 
I^rince & les Députez dirent tout net à Milord- 
Duc, * que fa Réponce s’accordoit avec lél 
‘ Soupçons qu’ils 'avoient desja eus depuis quel^| 

* que têms, particulièrement depuis L’ariivœ’* 

‘ dé l’Exprés du 24 - qu’ils favoient bien lui 
‘ avoir apposé des Lettres eP Angleterre 
-qu’ils étoient d’autant plus confirn^ez danf .^i^ 
Soupçons, que Monfieur de Fillars^'. *; quidàM 
‘ toutes les occafions s’étdit montré fi vigilântjî 

* n’avoit pas envoyé un feiir homine pour 



‘ ièrvér; leurs mouvemens,' 


^‘/-vdkbi 


• ‘ eu ne précaution pour afsfarer >fôn':Gam p, “danj^- 
‘ un endroit où il étoit .fi' exposé/ &. dans,i« i|^ 
^ têms ou il ne pouvoit pas ignorer, qu’un tré^® 



-veftir^ineéflàmmént tette vp 
’auffiv contraire aûx'derniersbrdres^deiaRéinfc 
qu ne Batarllè;V^ ' Députai 



*7>- . J' ^ V ' ’ 

pêcher dés Exprés'à leurs Mâitre^ pb^: l|i , 
‘ rendre conte de ce qui s’étoit palfe, 

‘ delais du Duc, ‘ 
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Les xihofes continuèrent dans cet état pen- « 
dant quelques jours, quand, le 4 de Juir?, deux 
des Députez rendirent villte à Milord Duc, 

& le foir lui envoyèrent un long Mémoire, con- 
tenant en Snbftance ce qu’ils Lui avoient dit de 
bouche : Dans cet écrit ils difent au Duc, ‘ que 
*• par Ordre de leurs Mâitres, ils lui reprefen- 
^ tent, combien ils avoient été furpris en ap- 
, * prenant la déclaration qu’il avoit faite de ne 
‘ pouvoir rien entreprendre, jufq’ à ce qu’il 
■ ‘ eut des nouvelles Angleterre^ & le refus qu’il 

‘ avoit fait de les aflîfter dans un Siégé ou dans 

* une Bataiüe. Que la chofe leur paroillbit iii- 
comprehenfible, & telle qu’elle ne fe pouvoit 

‘ pas juftifier, que les Alliez perdin'ent une (î 

* belle occafion de remporter quelque grand 
> avantage fur l’Ennemi, ce qu’ils avoient 

,^^‘..tout fujèt d’efpercr de la bonté & du nombre r 
de leurs Troupes, & de la lituation des Ar- 
^ mées ; & que Ir'on: negligeoit * cette occa fion, 

‘ on ne la retrouveroit peut être jamais; Qu’ils 
‘ ne pouvolcht nullement concevoir que^ lès • 
ordres fuflènt fî precis, qu’ils lui liafTent en-, 
}^;^ÿÿtierement les mains, quand , une occafion fi 
^’^^^fevorable de nuire à l’Ennemi fe prefentoit ^ 

" qu’ils cfoyoie rit que dé tels. Ordres fe 'devoi- 
eut entendre dans le meilleur fens, & n’em- 
‘'^pôrtoîent autre* chofe qu’une deflènfe de rien 
‘ entreprendré-Vpendarit quelque court efpace 
de téras, pourv ci qu’aucun inconvénient con- 
'"r'*'^dcrâblc n’e a’eri erifuivlt pour la Caufe com- 
‘ mone ^ mais ne feryoient nullement à les ju- 
deme^urer'^les bras'eroifez dans une 
qui* leur ôteroit toute erperance 
■ B ‘ de 


W. 

Vv 


‘ flifiei' de 
^ lituation 
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‘ dêpouvoir rien entrependre à l’avenir^ 

‘ que fi l’Année demeuroit encore quelque 
‘ têms dans l’inaâion, tout le Fourrage feroit'^ 

‘ confumé, & les Operations pour le refte ^p>j 

* de la Campagne deviendroîent non feulement 
‘ difficiles, mais même impraticables; Ontrcia*; 

‘ que les Ennemis auroient le têms de fc for- ‘^ 

‘ tifier & de fe retrancher dans leur Camp au- 
‘ tant qu’ils voudroient. Que les Etats leur 
‘ avoient ordonné d’appuyer ces raifonnemens 

‘ par d’autres & fur tout par celui-ci ; que l’Arr/^f'- * 

‘ niée que le Duc commandoit étoit çompofée i 
‘ -non feulement des Troupes Nationales de 
‘ Majefté, maisauffi & principalement de cel-J: 

‘ les , qui étoient payées conjointement par Sa f 
‘Majefté & par les -Etats; qu’ à la veritéTe^^ 
commandement en appartenoît à>*^lô^d^; 

‘ Duc, comme étant General en Ghef^ mais 

* que comme ces Troupes étoient engagées par ^ 4 
‘ les deux Puilfances enfemble,: à faire la guerre-^; i 

, * & à agir contre l’Emicttlii'^cs^e^tpOttv^ . 

‘ ent -ètre exemptées -de ce 
‘ Duc feul, fâüs iaLCogndifl^cë & làns leçon-’ 

‘ lentement des Etats, du moins pâs fans con- 
trevenir aux conventions dt" aux fins par les 
‘ quelles & poiür lès queH^^^ avoient été 
‘ engagées Que noô Seulement le Traité de 
‘ la Grande 'Aliiafffe^ m^ d’autres Trai-,^;f? 

‘ te/, conclus entre Sa Majefté & les Etats,- 
‘ obligeoient la Reine, à pouffer la guerre avec 
‘vigueur; que dé’ÿlus la déclaration que Mi- 
‘ lord Duc a voit faite, qu’il ne pouvoir pas 
‘ agir jusqu’ â nouvel Ordre, dans un têms qu’a- "" 
f vcc i’approbatidû du Duc lui même') on s’étoit ^ 

; ^ ^ • ’ • • ^ ‘ avancé 
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* avancé julqoH IS vuë de TEnnemî, Scq^u’on 
avoit tout fujet d’attendre un heureux fuccés, 
lion entreprenoit quelque chofe, ne pou voit 
guèresà leur avis fe concilier avec ces Trai- 

‘ t€2,^ni avec ces allurances reïterées, que Sa 

* Majèfté leur avoit donné par Lettres, par 
‘ -Milord Strafford^ & nouvellement par Milord 

* Duc lui même à la Haye. Qii’ainfi Ils prioient 
le Duc, s’il avoit aucun égard à ces Conven- 

ÿ- * tions & à ces alTùranccs, qui dcvroient tou- 
jours être fa crées, de pouflèr la guerre contre 
, . * l’Ennemi avec vigueur offênfivcment, 
V * mais que, iî^ Milord Duc’' perfîftoit à' ne 
•vouloir pas agir ofiênliyement, ils fouhaL 

* toiènt ' de. ^favoir, s’il conlêntiroit. que les 
‘ Troupes à lès Ordres fuflènc employées à 

* couvrir le Siégé quils alloient entreprendre, 

* &- s’il vpuloit bien promcttre^d’attaquer^ les 
Ennemis,, 'S’ils; venoieqt les ^ interrompre. 

*■ Qiies’ilrefufoit, ilsproteft(^ntdéla,maniere 
‘ la plus folemnelle, de dans les térnîes les plus 
•ÿ, * forts contre les Dommages irréparables qu’une 
‘ telle conduite ceufei-ôit à la Confeëeration ; 

■ " * X^e pour fe .conduire plus fùrement, ils de- 

* mandoient de Tavoir precifemcht,v.quels étoi- 
^ ent fes Ordres, > julqu’où -ils s’etendoient, & 

^ quel fonds à l’avenir les Etats pouvoient faire 
‘ fur les Troupes de Sa Majefté,- & enfin qu’ils 

T.ÿ. demandoientde leur part que Milord Duc 
ne point empêchèfles Troupes payées con- 
‘ jointement par les deux PuilTances d’agir fe- 
^ Ion lésnegks de la Guerre, & conformement 
‘ à leurs Traite? & Engagements Iblemnels. La 
■ ’^^ponclulion du Mémoire étoit, -que les Etat.s 

'- 64 avoienc 
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* «voient ordonné que cette ''Ref>rcfentatiQn fut 
^ faite au Duc par écrit, afin que toute la terre^î 
‘ & la Pofterité avenir vident, que bien 
‘ d’être coupables du grand Préjudice que la^ 

‘ Caufè commune recevoir de l’inaftion 
‘;fente, ils avoient fait tout leur poffible pour^*" 
prévenir, & que d’autres dévoient répond* e^j 
*^de toutes les fatales coufequences, qui s’énfui-'^J' 
vroîent. ■' 

A tout ce que les Députez avoient dit aupara-|| 
vant au Duc conformement à ce Mémoire, . 
n’avoit pù leur répondre antre chofe, fi nonlj? 
qu’avgnt d’entrer en aâion,’il feroit bien aifè^t^ 
de'recevoir des Lettres ^Angleterr^^ & qu’il en^’ÿ- 
ï- attendoit incedamment, & dans la contrainte 
'^dù ilétoit par fes 4ernieres Indruftions, c’ét^^^.' 
toute la fttisfaâion qu’il lui étôit permiiî'‘’<lè' 
donner à leurs Debiandes. Æ 

Milord Duc dépêcha fur le champ un exprès^ 

;> en Angleterre J pour rendre conte de ce qui s’étoit^ 
pade,. .efperant, qu’avant qu’ils^firvinlTcnt à ^ , 
quelque extrémité, il auroit le:têtns ^eréccvdir 
a' lès derniers Ordres ^ & il ddiroît inftamment,iij^i; 
comme une adàire de la plus ^abde importance 
par rapport au' Publick & 'par rapport à^Lui' " 
même, d’être inftniit, audl tôt qu’il fe pourrbit, ÿ 
du bon-plaidr de Sa Majefté. ‘ ' ^ 

' Cependant le Prince & les’ Députez demàp^'^ 

- doient incedà rament au :Duc une réponce pof- 
' tivc, reprefentân't en m'ême têms la bonté & la V' 
fuperiorité des Troupes Gonfederées, ce qu’on 
ne pouvoir conte lier *,.& concluant, qu’il feloic^'j! 

fai 
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aire, quoi qu 


lè^eùt des Ordres pofitifs de-ne riear- ^ 
î 'qu’il ne "voulut pas ràvQüer,^ puis^-' 

. /qu’i^ yv- 


( 

■ ^qu’ils favoîent bien, qu’il ne pouvoit pas répoji- 
... dre de demeurer aiufi dans l’inadion, s’il ne le 
fv^.faifoit pas par Ordre. En difcutant cette af* 

' faire. Milord Duc crut qu’u i des Députez cen- 
furoit avec trop de libellé les Démarches de 
Vjingleterre \ aiiifi on le pria de celTer détenir 
un pareil L.angnage, qui ne convenoit nullement 
rà la bonne Intelligence, qu’il étoit necellMre 
%?[‘d’entretenir entte 1 ^ lUine & les Etats. 

Pendant que le Dj- étoit dans les inquie- 
îîÿ^.tudes, il arriva *- le, 7 de Juin une Lettre de 
Monficur Secrétaire d’Etat, datée du 

•• ^^17 'du May^ ‘ dans laquelle ilexprimoit l’im- 
* patience ou étoit Sa i Ma jefté.. d’apprendre, 
> ‘ que les Ordres^'du to du lui ( au Duc) 
‘ etoient parvenus sùrenrient &*à têms, & le 
^ fonds que la Reine faifoit fur robeïflarice 
.* exafte du Duc^ à les Ordres dans fine Con- 
v*çjon^re, S important délicat^. Milord 
Duc dans la' réponce qu’il' fit lé fuiyarttâ 
^ cette Lettre reprefentoit, ‘que les 'affaires étoi- 
ent prefbnteraent dans un état trés-facheux ; 
les efprits s’aigriflbient tous' les jours, 
ne pou voit pas s’empêcher de voir 
. ^ chaque iqur,de ' nouvélles marques du Mécon- 
/ tentement des Alliez à l’occafion des ,me- 
^ Ir’fores qu’il étoit obligé d’obferver v^que plu- 
‘ lîeuf s d’eux ne ^faifoient pas fcrupule de dire 
que nous 'des >trahiffions,^^ qu’il .'y avoit. 
' l‘-plusrd’apparen^^ cesxhaleurs augmen- 
‘ tèroient qu^U n’y en ayoit qu’elles diminuc- 
‘ roientîj^ qu^ à coufideref les Gitcdnllances 
^l.. ‘ où nous!*^nQu?‘. trouvions, -U étoit difficile de 
dire quelles^ eu lêroient les Confequences ; 
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* ^«e quelque avantageufe que fut la Paix, dont fe; 

* il attendoit chaque jour d’apprendre la con^-^B 
‘ clufion, il craignoit, que, files Alliez fe met- 

’ ‘ toient en tête de ne la pas approuver, 

‘ ne pourroit s’afsùrer fur aucunes Troupes ; 

^ que' fut' celles qui étoient compofées des Su-^ 

‘ jets de Sa Majefté. Et ce qui le confirmoitî 

* dans cette Opinion étoit qu’il fa voit de bonne: 

‘ part, que, fi i’Elefteur ^Hanovre n’approu- 

* voit pas la Paix, fes Troupes aüroient ordre 

. ‘ de fèrvir avec les &. que ce Prince 

‘ les augmenteroit de toutes celles dont U 

* pourroit fe palier ailleurs, & qu’outre cel» 

* il n’étoit pas fans Soupçon, qu’on travail^] 
loit de même à gagner les Danois. Cette, 

Lettre fînilfoit^par ces Paroles^ ‘ vous pou-^ 

' ‘ vez vous imaginer par celle-ci & par raa;^ 

' * dernière, combien la Situation ou je me;' 

‘ trouve eft defagreable & facheulè, & s’il 
, f ji’y à pas apparence d’Adion, je ne vois p^’ 

‘ à quoi je fuis bon içî, & fi cela s^ccorderav^ 

*■ le Service de Sa Majefté, je/iejrôis bien aij^ 
d’avoir permiflTion de retourner en ■ 

‘ terre: Mais en ceci cominô en toute aucre,|P 
5 chofe je me foumettrai de bon côeurà la vo^, ® 

‘ lonté de Sa Majefté. j’attenSf'de vos noü-^ 

‘ velleSf avec impatience, pour 'lavoir à quoi 
m’en dois tenir. ^ ' ^ 

L’Armée du Prince Eugene- zy^oA été occü- 
péc pendant quelques, ^ Jours ï jetter dcs' pons J 
fur la 5f//^, & -quorque le Fourrage en fut 
' le prétexté, Miloi'd phe Jugea, bien qu’ils®^ 
avoient'defliein ^ Auquel 

cas ii crût que ce qu’il pourroit faire^^qè ‘ mieux-W 

leroïl:^ 
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fer<iît de pafler la SelU^ & de prendre le Camp 
qu’il avoit^refolu d’occuper auflitôt que le 
Jourrage de ce côté de la Rivière feroit con- 
fi>mé, car de cette maniéré il feroit pofté en- 
tre les Aflîégeans &: l’Armée de France -, & ne 
conlèntant pas au Siégé il n’outrepafferoit pas 
lêsjPrdres, ce que Monlieur y~tllars fairoit à 
fiiiï avis, s’il entreprenoit quelque choie con- 
,^tre,lui. 

k-^ Monlieur le Prince & les Députez ayant re- 
folu d’afliéger le Ouefmy^ les deux Armées paf. 
Icreut la SeUe le 7 & campèrent, la droite de 
•. l’Armée du Prince Eugene'> à Hafpre^ & la 
‘ gauche à St.Pithojtt la droite de celle du Duc 
eFOrmJnde à St. Pithon, & la gauche, à, 
Cambrefis» Le jour fuivant le Quefnoy fut in- 
vefti par un Détachement des deux Armées de 
30 Bataillons & d’autant d’Efeadrons, com- 
mandé.. par^Monfieur le General Fagd, Quoi 
que Milord Duc ne prit aucune ]»rt à la Con-^ 
,-duite du Siégé, il ne pùt pourtant refulêr d’y 
contribuer 7 Bataillons & 9 Ëfcàdrons du 
. J^qmbre de Troupes, qui étoient payées con- 
jointement par Ôc par les Etats, 
plais n évita d’en envoyer de celles qui étoi-. 
,ent payées entièrement pr Sa Majefté. 

^XJne Lettre de Monueur de arriva, le 
lo dans laquelle le Maréchal dit à Milord Duc, 
qu’il apprend par divers avis que le 
‘ f It aâuellement invefti, & qu’une partie de 
‘ l’Armée du Duc eft employée à cette Inve- 
‘ lliture^ que fon Maitré lui ordonne de lâ- 
voir de lui, J TArraée qu’il commande à 
J quelque part à. cette Entrepriie, ou par agir 

^ ‘ou 




ou par favourifer, car il ne peut pas croircj! 
que le Prince Evgene en osât tenter aucun^^ 
‘ avec les feules Forces qui font à Tes 

* dres ^ C’efl; pour quoi il prie le Duc d’avoH^^ 

* la bonté de lui expliquer Tafîàire^afin quHr* 
fâche à quoi s’en tenir, & qu’il puiflèprea^' 



‘ ricr écoit parti le matin precedent de 

* portant à la Reine la Réponce d*Efpagne^ 
. * dont on contoit qu’Elle feroit fatisfaite. 

"Duc répondit, ‘ que, comme. le Maréchal. 0^ 

‘ fervoit lui-même de quelle Confequencé.^ül 

* étoit de garder le fecret fur cette affaire 

* laiflbit juger lui-même, s’il y avoit de raèil^ 

‘ leur moyen de le faire que par la Conduiti^^| 

" ‘ qu’il avoit tenue ; qu’il étoit vrai, que pbttf.-" 
‘ le Siégé du Quefmy, qu’il n etoit ipas en 
‘ pouvoir d’enrScher, il avoit été obligé 



î celles qui 
‘ la Reines qu’il lui fembloit que là 
‘ h’étant pis encore ouverte, ce Siégé n’auroit 
‘ aucune fuite qui put rompre le^ meures 
‘ certées' entre leurs Souverains^^ÿvant qiTiIs^ 

( /T^ n ^ ■ Mk ^ M T AMM ‘.A 
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fufpris en. iui ra«onta,nt que 
‘ Maréchal auroit dit à un des Troriïpettes/d^ 
ce Duc, que.i^ jiyglois'^hç fcroicat plus djT 
^ mal aux Fra»'Çâîs\ ûï \às François 


‘ que le Maréchal avoit ces;,.Ordres^;^^ qu il 

3/» doutOif^ 
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< Idoutoît poiût que Milord Duc n’en e&t de 
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, Moûlîeur le Maréchal, dans fa Lettre du jour 
fuivant ; afsûre, ‘ qu’il n’a vù ni entendu aucun 
* Trompette de Monfieur le Duc de Wirtem- 
que c'étoit une pure Invention de ceux 
^^;qui vouloient établir ce que les GAz,ettes de 
^^'Holl'ande avoient désja publié, que Miloid 
^.V Dnc avoit montré au Prince Ev^ene fes<Or- 
1 ^* dres pour 'ne rien entreprendre. Il demande 
' d’étre informé, fi l’Armée que le Duc com- 
mande s’oppofera aux Entreprifês que celle 
du Roi tentera certainement , fur celle du 
Prince , fi elle continue le Siégé du 

v' ‘ Quefnoy Il ajoute, que le Roi, voyant l’Ar- 
rrïce du Prince^£«^f»ff entreprendre un Siégé» 
& lâchant que .celle qui, eft aux Ordres du 
" ? * ' pue ne doit â^ir ni^diïpf^ indjaeftcf 

‘ "mènt contre celle quMl commande^ lui fauroit 
très-mauvais grédedemurer dans PînaéHon. 
Dans ces entrefeites un Exprès arriva de la 
ïè' Monfieur St. John Secrétaire d’Etat avec 

V.^débXÿ'Jbettres*, la première du 27 de ^<«^don- 
noit^àvîf au Ducî ‘ queles allarmcs'afîèftks & 
.tous les Bruits femez fi 'àdroîtcment en 
gleterre en Hollande.^ :, fur ce qui s’étoit nou- 
V ‘ vellemeiit -pàfséf entre le Duc, le .Priricé Eu- 
^A^.gene & les Hollandois ne ' don noient aucune 
* inquiétude àla Reine;‘& que, comme les 
‘ Ordres de Sà Mâjefté étoient fondez fur les 
‘ Confidei-âtîonsleS; plus juftes & lesiplus pru- 
‘ dentes, Milord Duc y avqit qbeï aVec la fer- 
[* meté quidm!conVenoit.j;:Iquç'^Ja Reine- ap- 
pfouvoit la propofîtion du Duc de prendre 

i le 
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■* le Camp dont il faifoit mention pour coüj 

* vrir le Siégé du Quefnoy^ fi le Prince & leî^ 
‘ Etats perfiftoient à vouloir attaquer cetl^ 
‘ Place*, que c’étoit la volonté de Sa MàjéjP^^ 

* que Milord Duc trouvât quelque pretéx 
‘ ■ plàufible d’envoyer un Trompette à Monfiéù 

* -de nilars^ pour lui donner avis du véritable 
‘■état des chofes, Sc Tafsùrer, que les afiaire! 

‘ nQ demeurerçieht pas long-tèras dans dett<| 
' Pdfture .incertaine, puis que dans quatre ôiÿ 


il 


‘ cinq jours le Duc pouvoit s’attendre à rec^ 
‘ devoir avis d.':Angleterrej que la Paix étoit 


* furée, OU' dès Ordres pour entrer iflceflài . 

‘ ment en aftion. Le Duc avoit ordre de Vonj 
‘ clurre par dire, que, puis que, le doute dévi>^ 
‘ être ; fi tôt ;levé, il . efperoit que : Monfieur i 
MafècHar rie le niiettroit pas dans la neceflîti. 
‘ d’en venir à uneaâion, foit pour le defferidr< 

k. 1.,: K 


m 


-La. fécondé’ jUtt’re':d^ M^^feurdè' S^^ 

'du 28 fait le récit* dé la ' QiTéfôôo^üi av^ - 

agitée ce jour-là ôc rejettée dans les‘‘’deu Çhainî^^ 
brés du Parlemeat, ‘ . 


« • 



A 

defius. 11 y*avoit dans le paquet de Milord 
’ i)uc une Lettre de même date de Monfieur le 
Secrétaire à Monfieur le Marquis de Torcy, por- 
tant en fubftance, ‘ que les Rémonftrances, que 

* les Etats avoient fait à la Reine fur le refus 
‘ du Duc d'Ormonde de s’engager avec eux ou 
Vdans un Siège, ou dans une Battaïlle, n’avoienc 

produit d’autre effêt fur Sa Majefté, que de 

■ * faire renouveller les mêmes ordres à Milord 
. * Duc ^ mais qu’en cas que Monfieur le Prince 

‘ & les Etats perfiftaffenc (ce <jui n’étoit pas 
‘ fort apparent) à vouloir aflieger quelque Place, 
i ‘ quoi que l’Armeé de la Reine n’y concourût 

* pas j le Duc d'Ormonde avoit ordre de prier 
‘ MonfieÛf de yillars de n’entreprendrê' rien 
‘ contre eux, ni de ne les engager paVà en ve- 
*.,jiir à une Aétion ^ que dans peu de jours la 

* Reine s’atteridqk de recevoir.de Sa Majefié 

. * tfeS'Chretîennc îà' Réponcé du Roi Phitipte, fur 

‘ quoi, ou elle feroit contenté, ou Elle aonnc- 
‘ roit des Ordres à Ibn General d’agir avec toute 
‘ vigueur: qu’un delai fi peu confiderable ne 
*|pouvoit apporter aucun préjudice à leurs in- 

* terèts;^' & “qu’ai nlî* la Reine ne faifoit aucun 

* doutei'qilè Monfieur le Maréchal ne le crût 
- * obligé de prévenir aucune'aâion generale, en 

^ à’inquietant point les Alliez, commé'le Duc 
, . * avoit des ja prévenu lamêmechofè, 

' V en rcfiifant d’agir contre l’Armée de France, 
En c^' que l’Armée du Prince Evgene & les 
Holtarndois fulfent fi dérai fonnables que defe pref- 
' - fer d’entreprendre un. Siège fans la concurrence 
de Milord Duc, & s’ils refiiibient d’attendre 
1*'*^quelques jours, Jufqif â ot qu’il eût reçù fes dçr- 

■ .‘ûr . ' ■ ■ niêrs 
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niers Ordres, on enjoignoit à Milord Duc d’enV 
voyer cette Lettre, & de raccompagner d’iine^ 
de fa part à MonCeur de VUlars^ de la manière' 
qui à été dite, ce que le Duc fit en conformité' 
le i2. AquoiMonfieur le Maréchal répondit' 
des le lendemain, ‘ que quoi qu’il fut très? 
‘ mortifiant devoirfon Ennemi comifiencer un 

* Siège fans le troubler, il n’entreprendroit pouf- 

* tant rien contre l’Armée du Puince Emene. - 

Le 13 Mefïîeurs qui etoien ’ 

arrivez le jour avant de la avec quelqtï^" 
CommilTion fecrete pour l’Armée, & avoien, 
eu une Conférence de trois heures avec le Princ. 
& les autres Députez, vinrent chez Milord Duç- 
de la part des Etats, leurs Maîtres. Monlïent"^ 
Welderen commença le difeours pat les afsùran- 
ces qu’il donna au Duc, au noni des Etats, de 5 
la vénération & ^u profond refpeét qu’ils con- ■ 
ierveroient toujours pour Sa Majefté, & *don 
ils'donneroient des marques avec empreflèmènt 
dans toutes les occafions ; quoi qu’ils énÜ^t. 
raifon de craindre,"' qu’on leur Voit rendu de 
mauvais Offices, en les reprefentant, comme’ 
ayant de trop fortes liaifons avec. le Parti VVhig 
en Angleterre. Ils prièrent ^e ^Duc d’a(sùrer la; 
Reine du contraire,* & lui dbnrferent àentendre 
que*Me(fieurs les Etats avoient- deflèin d’en,- 
voyer, dans cette mèrne^vué^ une Deputâti'onl 
extraordinaire à Sa Majefté. . Lé difeours s’étanC 
dans la fuite tourné fur le SiéVf'.dn Ouefnoy, les 
Députez demandèrent au Duc, s’il vouloir -bien 
encore (fournir fqüelques ,T roupes Auxiliairé's ' 
pour cette Entrepri fe ? A quoi il répondît, qu’ils 
avoient eu ce, qu’ils, avoient demandé d’abofd^^ 

fiç; 


^ qu’il ne pouvoit leur èn donner d’dvantage!; 
'-'- Ils luidei^nderent enfuite, fi en cas qu’ils fuf- 
ïènt attaquez pendant le Siège, Il voudroit bien 
les couvrir? Il leur répondit qu’il le fairoit, 

' jufqn’ à nouvel ordre. Alors ils voulurent s’in- 
former 'plus particulièrement, s’ils pouvoient 
conter fur fbn a fliftance, en cas que les François 
fifiènt un détour & vînflènt fur eux par Landrecy 
& Savoy 11 les affîira, qu’ils pouvoient faire 
fonds fur lui, jufqn’ à ce qu’il eut des Ordres 
• contraires, & que fi cela arrivoit, ils pouvoient 
^afTùrer qu’ils en feroient avertis. Le Député, 
qui," peu de têms auparavant, a voit parlé un 
peu trop librement des démarches de l'Angle- 
terrcy fît toutes les excufes qü’ôn pouvoit fou- 
Iiaiter, & les maniérés d’agîr- dès Députez de 
l’Etat furent dans cette ôccafion bien différentes 
de celles de la derniere entrevue qu’ils avoient 
euë’avec Milord Duc. . .. 

Auffi-tôt que Milord Duc e|it reçii'la Relation 
de ce qui s’étoit paflé dans1lc‘ P<ïr/ewè»f, il la' 

, fit traduire & l’envoya à Monfieur Bulow^ qui . 
_,, vint chez le Duc des le lendemain matin, & 
dans' fês difcours ne parut pas trop content 
ûes Hollandùis^ & s’efforça de perfuader au Duc, 
que rEfèâ:e'uf;d’^P{îw<jz;rc, Ton 'Maître, ne'prén- 
4roit jamais aucunes mefures, que de concert 
âvèc 'fe Reine : Et certes dans ce tèms-lâ les 
. Troupes Etrangères tenoient'-' toutes Un lan- 
gua’ge bien ^ diffèrent de ccîuT' qu’elles avoient 
tcnti*auparavant. ' >'}.« - 

Dans conjondures on reçùt avis de jbonne 
part dç Hoiïdndeç Ç^z les HoH'andois avoient cn- 
TT.^agé Monfieur à propbfcr de leu^att 


134 ; 

à Monfieur le Marquis de ’torcy^ de négocier fé-fŸ- 
parement avec la France à l’exclufion des AngloU^d 
& de lui reprefenter lés avantages particuliers^- 
que la France pouvoit fe promettre d’un te® 
Traité, mais que cette Propofition n’avoit été§ 
aucunement goûtée à F’erfailUs. Milord Dütfp! 
a’eçùt à peu prés dans ce têmS'là une Lettre 
Milord Garde du Sçeau Privé, Ev^ue de Brifloi^^^ 
du 1 7 Juin^ dans la quelle ce Sieg’neur, entr’au-^ j 
très chofes, lui don avis, ‘ que jufqu’ à ce jour^’ 
là on n’avoit jamais pu gagner fur l’efpri^^ 
des Miniftres des Etats, quoi que fouvent^ 
follicitez. & preflez à cela, de traiter det 
-Paix fur quelque Plan que ce foif, qu’ait^ 
recognoiffant fî mal les complaifances & 
condefcenfions de la Reine pour eux, & reft^'jfJ 
faut de prendre des mefures avec Elle,. * 
avoit ordre de Sa Majefté de prendre la pté^^ 
miere occafion folemnelle de leur déclarer, qae] 

, toutes les offres que Sa Majefté leur avoit 
* étoient fondées fur cette condition .ex prel^î^’' 3 
0. * qu’ils entreroient.inceirammént; dans 4es’m^r jj 
; ‘ fûtes de Ia"Reine^* & qu’ainfi ÊÜe iefegardoi]^^ 
r * comme entierementdégagéc ’^aiocune obliga#^ 

‘ tion envers Eux par leur conduite prefentèS^ 
Un Exprès de la parfde Monfieur St. John 


( 

( 

1 

A 


C 

« 


‘arriva le 21, ^ui rendit au Uuc^ une Lgtre def 


.ce Secrétaire d’Etât datée du 7 àcjitiny dan^ 
.^ laquelle il accufe la réception de toutes celles de*’ 
IVlilord DUC,*^&, ‘ l’afTîirf* lï’^R f»inp pfl- trÂc" 


. ‘ l’afRire que la Reine eft très^ , 

* fatisfaite d’apprendre -l’exaditude avec -la^’ 
*. quelle Milord Duc à. exécuté lès Ordres. 


Oi 


luiilpnvoya^ én même têms les copies de deu||'* 
ÿ’';d’ua MeiRoire,'' qui.^evoîent ' 




... envoya 
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envoyer le même jour d'Angleterre à Mon/îeur le 
’ ‘ Marquis de Torcy, contenant des Propofitions 

V/d’une Ceflation d’ Armes de deux mois entre les 

■ ■ ' Armées des Pays~ba4. La Reine y infîfloit fur 

rExeçution des Articles touchant la renoncia- 
. tioii du Roi Philippe à la Couronne de France, 5c 
^ touchant la reddition de Dîwquerque, entre les 
’ ‘lîiains, corn me des conditions,fans lefquelles Elle 
' ne pouvoir confentir à cette CefTation-, Mon- 
fîeur le Secrétaire faifoit favoir à Milord Duc, 

‘ que la Reine avoit entièrement refolu de ne 

■ / .pas refter plus-Iong-têms fur le pied ou elle 

r. Joute ÈAraire fe reduilTant à ceci j 

, * fi on àcçeptoit ces conditions^ & fî, on les lui 

‘ venvoyoit lignées^ par Monfîeiir le Marauis de 
‘ Torcy, & fi on nous mettoit en poireifion de 
‘ Dmquerque, qu’alors il auroit à déclarer ou- 
yerteraent, qu’il ne pou.yoit plus agir contre 

* les Z^/vîfw.i,^mais fi on--" né les acceptoit 
pas, il étoic en pleine liberté d’agir,' & de 

- ‘ prendre toutes les mefures raifonnabîes qu^il 
; / pqurroit pour nuire à l’Ennemi, (^u’iléfpe-; ‘ 

! " Milord Straford, qui étoit fur fort 

^ -ppur la* Hollande, ^trouveroit les fJol- 

* traitables qu’ils n’avoient été jull 

■ . * ques,.là ; auquei cas la Reine feroit tout fon 

‘ ^fiîble pour regler les conditions de la Ççfia- 
, tion, 5c de la. paix ..même, "de la' maniéré la 
plus^vantagueufe pour eux. (^ue c’étojt avec 

* le plus grand ^-egret du monde, que Sa Ma- 

^ ‘ jefté fe^trouvok contrainte à en venir à dé 

‘ telles extrémité^ avec fes Alliez : mais quel 
, I remede lui réftoit il, quand il falloir necef- 
• fa4rement qu’elle prît ce parti, ou qu’elle foüf- 
y frît qu’on la traitât plus mal, qifon ne traî- 
■ ‘ C Z * terois 


tt 
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teroit le plus petit Prince, & qu’on lui an4‘ 

‘ chat les Negotiations des mains, uniquement^; 

* parce que la Paix promettoit quelque utilitè^^ 

‘ à fes Sujets. Qu’il y a voit apparence, que? 

‘ Monfienr de recevroitles Ordres (pour^.^ 
‘ livrer Dunquerque) qu’on envoyeroit de 
‘ faUles i Et qu’aiüfî Milord Duc ne devoit pas^ 

‘ perdre de tèms à faire favoif à Monfienr 
^ Maréchal, que, felôn la Refolution du Ro 
‘ fur ces Articles, ils dévoient fe regarder com-^ 

‘ me réciproquement difpenfés de tout OrdtiÊ!; 

‘ de reftriftion, & en pleine liberté d’agir l’û;^ 

‘ contre l’autre -, ou bien qu’ils dévoient déclic 
‘ rér une Ceffation d’ Armes, pendant- qu/^^® 
‘ employeroit auprès du refte des Allie^^IêsT 
‘ moyens les plus propres pour les porter à 
,1 la même chofe. .. Que ce pendant la Decl^ 
‘‘ration de la Reine feroit pofitivc. Que -Mift 
‘ lord Duc fans doute étoit informé ‘des 
‘ forts que Mefljeurs les Etats . faifoient psfe 
‘ débaucher de fpn fervice Trouves / 
étoient à la folde de Sa Majêfté,^?&',^po 
‘ emprunter de l’argent pqiir^ 

‘ entretenement : Qu’ainfi fa^lmjefté nefaifq 
‘ nul doute, que Je Dücjne Rit ,fur fesgard 
J & qu’il ne prît les plus Rires precautipn^^^^ 

‘ uSèrmir ces Troupes dans les^ interets de Sà 
MajeftéjSc pour preylqir toute furprife,: qu’^' 
‘ prendroit foin d’avéîftîr chaque Minift^, 

‘ bien Sa Majefté rcircntifoiçdes dernatches ferqp* 
‘ blables, & que Milord Dpç feroit -bien de “ 
J nir le même language aux Génemiix des'cS 
‘ Etrangers, qui étoient à la folde de la Rei 
‘ Monfieur le Secrétaire obfervoit‘enfuitë/‘ cp 
‘ ment Milord Duc avoit été preJé, 01,poifv%l 
' ■ ‘ dire 
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dire indécemment) de déclarer, quels Ordres 
« il avoit reçùs, Sedifoitau Duc, que lui-même 
•: < avoit été queftionné à peu prés de la même 
« maniéré par le Miniftre HoIUndois à qui il avoit 
‘ rcpondîi en lui demandant quelles étoient 
i’ ‘ lés Inftruâiions fecréles, que les Etats avoi- 
^^ eht donné à leurs Députez & à leurs Generaux. 
«Hl eft d’opinion, que fi la France s’accordoit 

> ‘ avec la Reine, & que fi Milord Duc, en cbn* 

’ fequence de cet accord, refufoit publiquement 

« d’agir contre eux^ les Alliez auroient peu de 

> ‘ r*ai(qn de le plaindre,^, puis que Dunkerejue va- 

- ‘ loit*^ quelque choie de plus^ que le Quefmy, &: 

s ‘ qu’une.jVîHeUivrée coutoit moins à acquérir 

‘ qu’une Ville prilè par un Siège. ‘ 

Milord Duc envoya inceflamment un Trom- 
pette à Monfîeur le Maréchal, & reçült le 25 de 
•' Juin une dé? Articles, dont rOriginal 
avoit èlèfigné par Monfieurle Marquis de Tercÿy 
■- .iv de la maniéré dont la Reine l’avoit demandée : 

’ furquoi Milord Orkney eut ordre de fe préparer 
, i marcher avec dix Bataillons pôurpiendre pof- 
i v^lêffiGn de 

Cé matin-là Milord Duc écrivit à Monfieur de 
a: yiRars^ & lui manda, ‘ qu’il' eût fouhaité que 

5î ‘ Monfieur de "torcy fe fût donné la peine de fig- 
‘ ner la Copie des Articles, ce qai auroitété 
X plus régulier 6c plus conforme aux Inftfu^ 
c ‘ ‘aiqns du Düc -, "que'cependaht il ne vouloit 
‘ pas arrêter un ouyrage fi falutaire par des dif- . 
‘ ficultez & des lcrupules, & en in liftant trop 
'kf fur un deflàut de formalité. Qif il s’en alloit 
t trouver Monfieur le Prince tugene & lés De- 
■ * ^ ptitcz de l’Etatj avec qui il devoir garder des. 
r ' C 3 ‘ me- 


^ Tnefüres )ufquà la fin, & qu’il tadieroit de 


de la Reine. Qu’il feçoit marcher le lende^ 


‘ main un Détachement pour prendre ponèflTi.oil,M. 
t de Dunkgrc^ue^ mais qu’il croyoit que Monficur^Ji 
‘ le Maréchal auroit du lui envoyer un Ordre^£ 
‘ en forme pour la reddition de la Place, & 1^'^ 
‘'prioit de ne perdre point de têms dans une afvM^ 
‘ faire fi importante, finiflant par* la promclïe^ 
‘ qu’il lui faifoit qu’aufll tôt qu’il fcroit infortsS 
*" mé des dernicres Refolutions du PrindS éÇÿ 
‘ des Députez, il lui en donneroit avis. 

Milord Duc rendit vifite jç même jour 


de nouveaux Ordres ' qui ne 

' _ •/r' ^ J * _ . w • _ ' ^ 1 ^ . r- . 't ■ ^ î 


àvoit demandé pout fervir de fondement à 
Sufpenfion d’Armes^ &: entr’autres, de lj.cedrS 
Dmkerèjve entre nos mains 
le Duc ne pouvoir plus couvrir le Siège d^£ 
Qvefmy \ ‘'étant obligé, par fes Inftrudionï^sf^ 
de marclier avec les^Troupés de la Reine, 6^ -h 
celles qui étoient à la Solde, &: de déclarer une;^ j 
Ceffation d’Armçs, anffi-tôt q\i&' pmkerqvé''a\:C^^ ' 
toit été. rémis entre nos mains': qu’il efperoi# I 
qu’ils dbnnerôicut lés mains>volont^rs à- ceçrj^ | 
ce qui lèfoit lé motif le plus puiflànt, ^ut poi® . 
îerSa Majeîté à prendre tout le foin polfible - • 
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fleurs interets à la Paix. Il tacha auffi de leur 
’ faire^voîr, qu’une ville d’ôtage, comme Dunker- 
étoit d’une toute autre confequcnce aux A 1 - 
liez que le ^efmy. Les Députez demandè- 
rent cinq jours de» tèms pour coafulter leurs 
JVlaîtres fur une affaire fi importante; ce que 
ifMilord Duc leur auroft volontiers accordé^ s’ils 
. . ’ avoient voulu de leur côte fufpendre, ou du 
; lUorns ralentir, les operations du fiége, ce qu’il* 
dirent n’ètre. point dans leur pouvoir : cepen- 
. V dant ilconfèntit à la fin de leur donner trois 
jours, ce tèms là ne pouvant porter du retarde- 
; ment à l’execution de fes Ordres, puis qu’il ne 
pouvoir avoir avis pluftôt de la Cour France 
de la maniéré dont il pouvoit prend ré 'pofieffion 
, . de Dunkerqve. Les Députez refuferent de laiffer 
"pa'ffèr un Détachement par aucune de leurs V^’illes 
pour aller, à le Prince dîL 
rentau Duc, que s’il marchoit avec les Troupes 
r- de la Reine, Ôc les Etrangers à fa foldc, il les 
I" ^laiflbit à la merci des François, mais qu’ils 
étaient aflurez que les Troupes Etrangères ne 
\ nSrtcherqient pas, ce qu’il à paru qu’ilsn’avan- 
çoieht pas fhhs fondement. ^ 

Milord Duc cependant avoit prit la première 
oecafion qu’il avoit pu de fonder les Generaux 
des Troupes Etrangères à la folde de là Ma- 
jeilé V ils parurent d’abord très enclins à con- 
tinuer fermement dans lés interets de la Reine, 
le Ge.cleral iBw/fli/ fur tout, qui tout contât 5c 
tout jbyeuxÿn apparence, étoit venu trouver 
. Milord Duc^ auffi tôt après avoit lu la Ha- 
.^Tanguede la Reinè, & l’a voit afffiré qu’il étoit 
■ prêt avec les Troupes de fon. Main e, à fuiyrc 

C 4 ' • tous 
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tous les ordres, que Milord Duc vpudroit bien' 
lui. donner. Mais le Duc vit bien, én s’entre^ 
tenant avec lui dans cette occafion^ qu’dri av.oit'; 
trouvé .moyen de le gagner, auui bien que les 
autres, qui . tous unanimcraerit firent dés ex; 
cuTes, & pretcxtei'ent, qu’ils ne pouvoient pas 
iefeparer de la. confédération, lans des ordres 
■ iBxprés dé leurs Maîtres, à qupils àvoient.'eii?^ 
voyé'dçs Courriers pour cela. Ils allegiieréht|^®® 
que lii ia grande Alliance ni les,.Traitez parti? 
culiers ne permettoient à aucu|c'desPârties c'on^ 
traçantes d’entrer en negotiâtiony ou de cpaf* 
clurre la Paix, ni mènie une Ceflation d’Armel 
fans le confentement des autres^: Milord 
. jugea .qu’il ne.’ïui appartenqit danf 

lé détail de ,ces pôiriçs il infift'a fur V ' 
piiJres qu’il ayôit reçus de la Reine, & fur f 


gngagemens où ils étoient de lui aider^'’;liîta? i 

I 


leur Général, 1 les. exécuter efficâGémentvléüt; 
repf efehtaiit. .en.';niême ' têms les^ jufiesÿ^ifon 
que la' Reine auroit 'dé reirentm lgur/re^ 
lés mauvailês lùitès qu’il pqniToit'gŸW^ ^ 
«Cependant Milbrd Duc ^'Voyant, que^ili 
' ïroupeS; Etrangères nAvoulbién^ 

. ires Ordres, que ceux 'qu’eux pèmés, cOj^&iiiT 
. tem'ent; avec Monfieur le prînc^&'.k 
âpprQuvérpient, . jùgéa à propos' de;cofitteifià1^^ 
der iVDetacbemeht' qtii âvoit:ê^^é?ileiii^é‘p6u~' 
Vunhfàue^ ;&.dez ''Fàpre$*m Moq 

• fieur-'^de léteiiiijîabd^^^^ lei^t^fl 

de lui - mandétVpius'fpâiticuli’er 
" ^ ^.maniéré ^ 




remiie 
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i* ‘‘"qu’il ayoit quelque lieu d’appreliender^qu’ellcs 
feroient quelque difficulré de ic fuivre -, a- 
jW, “ joutant, qu’il.éfperoit qu il ne diffcreroit pas- 
i. ■ “ de lui envoyer les Ordres neceflaires pour la 
“^reddition de cette Ville, ce qui feroit le 
‘‘v moyen de faciliter toutes chofes -par rapport 
^Và la Paix, & de faire que la fiifpenfîon d’armes 
. fon efîèt plutôt. ^ ^ 

' Milord Duc jugea qu’il étoit très neceflàire de 
prendre ’cette ..précaution, dgns un tems qu’il 
• ii’étoitpas afl^ire^ que Dmkcr<jue nous 'feroit li- 
vré fur la Déclaration d’une fufpenfion d’Armes, 
faite, non par l’armée de la Reine, qui étoit 
foùs lès'' Ordres, .mais feulement par'cettç -part 
tie qui étoit composée des fujets de fa Majéfté. j 
. i-ivll arriva le mèrfie jour un fécond exprès avec 
; une Lettre du';i,i dans laquelle Monlîeur 
5f. ^^tffeffjiS’ecretaii-e d’ faîfort lavoir à Mî- 
T' lord Duc, “ Que fupposé qu’ilîreçüt de la part 
^ “ de la Cour de France un ednfentement aux 
conditions, qui avoient été proposées par la 
^!^^-:‘VRein^ une fufpenfion d’armes, la Ma- 
jèfté lni ordonnoit de bien prendre lès me- 
fufes pour fe mettre en poficlfibn de Dunhrque 
,f‘ .de la maniéré la plus fùre & la plus facile, 
‘‘^non feulement par rapport aux , Ènnemîs, 
mais au fli par -rapport aux Alliez: Et de 
^è^s’in former de '-Monfieur de yiltars^ quelle 
iàGilité il pourroit 'apporter de fon coté dans 
“ cette affaire, & de quelle maniéré Milord 
“ Duc'jlxnjrroit prévenir le plus aifement^les 
^ diflîculîé'/., que Monficur le Prince & lesDe- 
;:^Hvputez pouiTpi'ént faire: Et quoi que ce qui 
‘‘■yltoit arrivé en dernier lieu zx\' Andeterre eut 
‘V rendu la Reine Maitreflc abfolué de fa Con- 
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duîte 5c eut ôté tout moyen de deconcert^- 
fes mefures, il étoit pourtant bon de mettri' 
les chofes au pis, & de ne négliger rien daim 
une Adàire lî délicate, & fi importante poui^ 
l’ honneur de fa Majefié 5c pour le bien 
fes Royaumes. Mais que, fi les François n’ae| 
ceptoîent pas les Articles propofez par fl" 
Majefté, Milord Duc là voit bien qu’il 
étoit aufli libre d’agir, que s’il n’a voit 
, mais reçu des Qrdres au contraire. ^ 

Milord Duc, dans la fuppofition que d’üofl^i 
part Monfieur de Fillars lui enverroitunerépoii] 
îatisfaifante, 5c que d’autre. part les Trouii 
Etrangères perfifteroient dans le refus qu’ejjÈ^ 
a voient faitd’obeïrà fes Ordres, refolut, conpi 
me la voye la plus sùré,, deAïnarcher avec tpil- 
tes- lès Troupes An^^loifes 5c avec 1’ Artilleriâ- 
droit à Dunherque^ les Anglais fai&nt un C<i|rp8 
fi petit, qu’ils ne pouvoient pas^ ètre en*sfirçt^ 
d’aucune autre manière. Ils auroieiit par là, ül 
mer libre, fi la Reine jugeoit à" propos 
nppeller ; la ville de Dunkerque & les Eort^ 
qui en dependoient, étoient -en état de conte-*^ 
nir toute rlnfantcrie, 5c on pouvoir faire 
per la Cavallerîc foùs le canon de là Placé^^t f 
le Duc avGÎt d’autant plus de aralfon de croire ’ 
ceci ncceflàirè, que les Hollandais avoién^àGS).àJ 
refusé de laifièr paflèr un Détachement au, tfa;*'i; 
vers de leurs villes, 5c que fi fes Troupes étoîenÇ| " 
lèparées, il ne feroit pas fi l^en en état d’exécitjl 
"ter les Ordres, que la Reine pourroic loi en'..;^ 
voyer, qu’il le ieroit à \DunherqueS Vô^a lot'^ 
difpofition que Milord Duc jugea tonvenîr 
' ’aconjon.'^hire ou il fe tronvoit.- 

ic.i ne fut omis de fon coté, llenvoy^f 

deV ’ 


mieux à la 
afin que rici 
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-. ; /,idès Ordres pair écrit à toute les Generaux-Etran-î' 
.%gers, lesçreguerans,d’ètxç;j^éts à 
r.t -l^lui au pf i^jer moüvémentiqu’jl feroiti? ■■ ? 

iîlonfièur à Milord 

D,iiç'par‘ un/Tro (^l avoit dépêché 

.c sÇôujrrierl^^^^^^ fader^ 

fj ‘if^iiSteçe lèttvë,‘ ittâis qu’eh^atten^ fon fétoiir, 

! .; • i^fijpaûrou l?honneùr delui dire, que l’Ordre du 
[J- ,..;%4jÉiov naturel-» 

au Lieutenant General qui< 
"■£, ‘^dqm^andoît dahl'tettd^^^^^^^ les 

3 • . ‘‘ ;‘iii)^réDces a^ ordre de,' Ifexecuter, aufli 


vl 


. menti' 1^ Roi a voit fatisfaiçà toutes; 

. ■ lfe$^d^mgndes,^^ la Reine : Mais il demandoic 

I» 0 de;èè 

: ‘‘ le.'ftqi.j^nrrm 

3 » ‘‘ d’une fufpenlion, les Generaux dèV Troupes 
: Auxiliaires ftl|cnt> difficulté de s’éloignq*. du 

s |■’*;,^J4rinde Eugcri qu’il féroit fur^ 

, ■ euflent plus de pouvoir luf ''dés'; 



f^uü|r ne paÿoieht ■ poirit).' : 

faire,- tjier, que la Rdneï qûi-fe payoit -d^iV 
‘‘•-^puis douze ansv n’en àw leur pertow ' 

_ . “ derpe ne s expofer à aucun péril. :, , i 

29;-^Mqnfieur^^ la 'répdn- 

^^'^•^dt!G:;MQnfo^^ le'MârquisdelTwy àvoit ►dt^.. 


différence 'ieffitriti qu aportoit aux Arti- 

refus que faifoient. les Troupes , A uxi- 

'■ . •■ -^' "■'■ .. ■ . ' ; . . 'fliaires 
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‘ liaires defcfêparer du Prince leDut^ 

• d*Orm 0 nde pirfiftoit à demander que Dunker *' 


* que lui fut rémis ; que dans les Articles propo 
‘ fc2 pour la fufpenfion, il étoit porté expreflP 


* iinent, que cette rufpeiifiion d’armes feroit énti’ç,,, 

*' les Armées qui étoient preféntement dans .les^^ 
*. Pays bas. c’étoit dans la vue de cetté> 

‘ fuîi>enfioa generale, que la garde d’une Place 

* li importante que Dunkerque devoit être remile 

* à fâ Ma]efté. Q_uc le principal motif qiâÿ 
‘ avoit engagé C Angleterre & la France à convenir 
' d’une fufpenfion, avoit été d’émpêcher quelque! 

‘ que événement entre les Armées ne trou^ 

‘ les mefures qu’on avoit prifes pour laconcluft 
‘ de la Paix : Que pour parvenir à ce but, il 

* loit necefiâiremcnt une Sufpenfîon generale 


I 


* que (î les Ennemis de la Paix avoient la foré^^p 
‘ les moyens, & la liberté d’agir, la conditioi^&^ 


‘ fous laquelle le Roi vouloit bien remetÊé^^â 
‘ Dunkerque à (à Ma jefté, n’étoit pas âcçompU^^^ 

‘ de la part de la Reine: Que le Roi avoit top^^' 
‘ jours crû que la Reine diPpofooit entiefemen^P^ 

‘ des Troupes qui compofoient foh Armée, ’ 

3 u’elles dévoient fuivre ablblument les Ordres 
U Duc d^Ormondey & qu’ainÜ Aen cas dé^^cèïî. 

‘ làtion, elles dévoient lufpendre toute aftipq, 
de même qdè les Anglais \ que fi les Troupes/^f 
' Àngloifes fc feparoient de TAroaée, le 
^ Prince Eugène^ le trouvant feul à commander 
‘ un grand nombre de Trqupies,' hazarderoit^ 

‘ tout pour en venir à . une aétion, & qu’il lui® 

‘ importeroit pende facrifier des gens qu’il 
‘ payoit point, & qui ne ferviroient" foi|S, fe^;^ 

[ Ordres que pendant le relte de la Canapagae.^^^ 
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« Qn’ainfî, puis que ces propofitioas pour une 
fufpenfion ne repondoient point aux Demar- 
^ches que la Reine avoit faites julqu’ à prefènt 
•f’*' pour la Paix, & ne s’accordoient nullement 
: * avec les Articles dont fa Majefté & le Roy 
‘ étoîent convenus fiu' ce fujet, le Roi étoit per- 
‘ luadé que la Reine donneroit à Milord Duc 
* là’ Ormonde des Ordres bien précis de lèpa- 
•5 ;rér & d’eloigner de l’Armée de MonCcur le 
' 7 * Prince Eugene les Troupes qui compo- 

foient celle ^ui étoit àla foldede là Majefté 
‘ & aduellemènt fous les Ordres du Duc en 
‘ Flanders : & qu’aùffi tôt que tout ceci feroit 
‘ exécuté, le Roi feroit rcmetteté^unker^ue com- 
‘ me on en étoit convenu dans les Articles de la 
‘ füfpenfion. 

La iedure de cettcjettre donna à Milord Duc 
tout fujet d’efperer que la Reine approuveroit, 
qü’jl dilRrât de Êi^rcr les Troupes, & de mar-* 
cher à îüfqu’ât:e qu’il eût des allùran- 



regardé dés lors comme étant en liberté 
d*agir ctmjointeraent^avecles Aftiez, 

■ voulu prendre. fiît'luTdé faire une démarche de 
çette conlèquence, làns des Ordres exprès .de là 
Reine; il àvoit d’autant plus de lieu' dç^^lcs 
Si attendre, qüe les Alliez étoient dans ce têrns là 
% engagez ah Sieg^Vdu .Quefmy^ de que par çohfe- 
qu'ent iis n’étpieht pas alors en état d’attaquer 
rEnnémL: Êt MÙord>.Duc le faifoic d’autant 
moins dè^peine _de ^ :iielai, qu’il ^ favoit que 
r, n’avdit paspù de fou coté ikeisfaire 


■' 



â la condition d’une fufpenfion Generale en coü^l 
lêqnence de laquelle on avoit promis dc reméé^' 
tre Dunkerqve entre nos mains. Mon fleur 

dans fa lettre avoit proposé une entrtÆ 
vuë à Milord Duc, mais il ne jugea pas à prp-? 
pos de l’accepter, n’en ayant pas le pouvoir, 
ne voulant en rien dü monde s’écarter de 
inftruftions, & ainfi il s’en excufli dans la 
ponfe qu’il fit à Monfleur le Maréchal. ►/ 
Pendant que Milord Duc étoic occupé à dé.S 
pécher un Exprès pour rendre conte de tout 
procédé, un Courrier lui rendit une lettre 
I4 de Jvin de la part de Monfleur St. John^ SéM 
cretaire d’Etat, qui lui faifoit favoir,' 

* Courrier étoit de retour de France de?, le 
‘ precedent,, & qu’on avoit, à la fatisfaâionMf 


‘ fa Majefté, accordé tonç les Articles qu’dpp 
‘ avoit demandez-, qu’ainfl fi Milord Duc 

* voit des dîfficiiltez, comme on en prevoyol^ 
■* plufleurs, à prendre pofTeffion de Dunkerqù^ 

il pouvoic me point feparêr^^ftsyTroupes,^;^ 

* que tout étoit prêt en Jinj^leterre, pour .cb Cnî^- 

* voYCic aflH'de }à pour cette;,^xpe<|ition : 

* rien ne faifoit tant de pe& sa^i^olUndut^ 
'* que de penfer que Dun^eâ^e feroit enre l^i> 

* mains des jinglois vqû’atnfi Milqrcl Duc ; 

'* examiner en qqclle fituaticrnd’efprît ils fettd\i-f 
‘ ^voient, &Vil Jy , avoit apparence qu’on lui, dût :: 

* '^donner le moindre èmbariras daftscette aifiaîre^ 5 
'• qu’en ce cas il aiurôlt à garder le fecret, & i i 


*^rmoyen de concerter les chofês de maniéré 
f ;^ue la .Déclaration de la Sufpenfion d’ Armes 
’ fêroit exaftement dans le même têras que 
îrV l’évacuation de cette Place ; que s’il en avoit 
^esja pris spoirelfion, cela étoit fort bien, fî 
«Çon, qu’on feroit en état de le faire de là, & 
lue dans l’agitation oû étoient les cfprits, il 


'mieux peut-être de relier en repos, 
ce qu’on fût en polTeflion de D'vnJter<iue^ 
que les' bruits & les clameurs n’arrivalTent 
.rt^^u’aprês cqup. 

''F i-e 5 de Jlilord Duc reçût une autre 
; Lettre dattée du 2 b‘' de'3r«/;« de Monlîeur leSe- 
^j.efetaife d’Etat, qui lui mandoiti ‘ que la Reine 
4^.^dvoit - donné . opdre i ' Milord, . ^rafford de le 
' ‘prendre incelTamment à l’>^rw<rV, avec les In- 
< ïlrudlions necelTairés dans cette conjon(5ure 
délicate ; qu’on avoit déclaré aux Minillres 


C 



‘ "pour les arrerages de lublide on de paye, en- 
Prince, dont les Troupes refufe- 
roient d’obeïr fans hefîter aux ordres du Ge- 
jieral de Sa MajcRé-^" que Milord Duc^ devoit 
&irc |à>yoir ,1a meme chofe à ceux qui com- 
^andoiè'nt ces Troupes, &deur demàndér une 
' ...^'t^ponce pofitive 5 que le meilleur ufage que 
‘ ^Milord Duc pouvoir faire du têms qui s’écou- 
‘ leroit jufqu’à l’arrivée* de .Milord Strafford 
étoit/dct continuer à être foigeenfement fur 
Tes gardas, «Sc de feûr parler de la maniéré la 
^ plus pdfitive & la plus ferme. ‘ " . -* 

Cette’Depêche étoit aiCcompagnée delà Copie 
b d’une Lettre ‘que Moniteur le Secrétaire avoit 
m... écrit 


m 


écrit én même tèms à Monfieur le Marquis 
Torcy portant, ‘ que la Reine, ayant reçîi a 
‘ & par Milord Duc d^Ormonde, par la France^ 
‘ de ce qui s’étoit pafTé, lui ordoiinoit de lui; 
‘ faire favoir, combien Elle étoit fâchée de vbj^^ 
‘ que les Ennemis de la Paix avoient encol 

* trouvé moyen d’en retarder la conclulîon, eà 
‘ expofant à de nouvelles difficultés & à de no^^ 
‘ veaux dangers les mefures, qu’on avoit prifes^ 

* pour y parvenir. Mais que, comme Sa M l 
‘ jefté avoit pris une refol ntion ferme & in^ 

‘ braiilable de ne ceder jamais en façon qü( * 

‘ conque à ces obftacles, & de continuer, à' doj 
‘ ner tous fes foins, de concert avec le Roi, 

‘ l’établiffemçtnt d’une Paix generale, Ellèfii 
‘ doutoit nullement, qu’elle ne fut en état. 

‘ fiuflrer les derniers efforts de ceux, qui,*' 

‘ prolongeant les cala mitez dé la guerre, n 
‘"voient en vue que leur propre intérêt, ôc d*i 
‘ fouvir leurs relfenrimens particuliers : Qn? 

‘ avoit déclaré, de la part de là Reine, aux.M 
‘ niftres de princes, qui avoient des T^pes 
‘ fa Tolde,%que Sa Majefl;é^,/égarderoic*ida 
‘ cette occanon, la conduite des Gënerau: 

‘ Etrangers, comme une Dccîaratibn de leu 


Maîtres, pour Elle, ou contre Elle, puis quijp 
faloit neceflnirement qu’ils fuiviflent le |*la'n[d 



de croire', que ces Generaux,>^prés y éfv'oir ui 
‘ peu pensé, ne hefiteroient, point à obeîr/aux] 
‘ ordres du Duc d^Onmndc^ mais que s’ils. .reJ 
5 fufoient de le faire, Sa Majcfté ne '^yeVoiJH 
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pus. ces Troupes; Que^ces Minières a voient 
écrit à leurs Généraux par ce Courrier -, que 
■■' ■ ‘•^Milord Ï)MC d^Ormonde recevroit des Ordres, 
« non feulement de leur faire la même Declara- 
^ tion, mais - auffi de l’executer, s’ils refufoient 

* cfobeïr’.- Que la Reine jugeoit que cette me- 

* thode étoit infaillible*, mais que, quand même 
^ qiièlques unes des Troupes étrangères perlîfte- 
‘ ^ijôîent dans le delïèih de ne pas s’éloigner du 
} -^IncQ Eugène, Milord Duc en tout cas fe fè- 

.'^^'psreroit avec les Forces AngloifeSj & avec 
' 5.;^* toutes les Tr.qupçs Auxiliaires, qui voudroi- 
,ent le fuivre, & qui apparemment feroient le 
^ ' plus grand nombre, & declareroit que (à Ma- 
- ‘ jcfté ne youloit pas agir plus Iqng^-tèms contre 
‘ la France, ni payer ceux qui a^îroicnt à l’a- 
‘ venir. Que fa ” Majefté, qui julqu’rd avoit 
‘ gardé des mefures avec fes Alliez, fe voyant 
‘ forcée, par leur procédé à en venir à cette ex- 
^ tremité; feerôyoîtju^ifiée devant Dw & de- 
‘ vant les hommes, & èn ‘ liberté de continuer 
^5 * les Negotiations de Paix à Vtrecht^ ou ail- 
, / leurs, iàns avoir égard s’ils y conlêntoienr, 
=v * , ou non.* Tellement que, (î le Roi vouloir re- 
^ Dunkerque ^ les Forts qui endepèn- 

‘ dolent entre, les mains de fa Majefté, qnand 
‘ vmême toutes ^ les Trou pès' Etrangères, ou 
‘‘quelques unes d’elles, r'efuferoient d’obeîr au 
‘ Duc d Or monde, fa Majefté ne Te feroit'plus 
‘ aucun Scrupule de conclurre une Paix par ti- 
‘ culiere, qu’elle fixeroit un têms, dans 
/ ‘ lequel il ferôit perjnis aux^ Autres d’accepter 
« ‘ les conditions, dont Elle & la France con- 
, ‘ viçndroiént enfemble. Qie la Paix étoit pre- 

^ ' P ! feritenrent 


t - 
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feiitement entre les mains du Roi: que,';gj 
toute rArmée du Duc eCOrmonde acceptoit fâ; 
Siifpenfion d’Armcs, le premier projet, doî^j' 
on êtoit convenu, avoit fon effet : Qu’au cd^r 
traire, fi cette Sufpenfion n’étoit pas accepfii^H’ 

' im 


que le Duc d^Ormonde jinglois les 

pareroitdes Alliez, & les Troupes Etrahgj^ 
res n’auroient d’antre reflburce que de pfe|| 
dre parti avec les Hoüàn4ois, qui étoientf}? 
peu en état de foutenir ce furcroit de dépeiif 
qu’ils ne pouvoierit pas même fupportef 
èràix qu’ils , étoient desja obligez de fai^) 
Enfin îX)ur couper court, que ŸAnglet^^ 
vouloir fe retirer du théâtre de la guerre^^K; 
qu’ainfi, puis qu’il n’y refteroit que peü^^/ 
Pui (lances en état de faire tète à la Franc^Æ 
Paix entre ces deux Royaumes pouvoijdR 
conclurre'dans peu de ïèmaines. Que c’élSÇ 
là les Propofitions que fi Majefté faifoit,^^ 
qu’.Elle croyoit que le Rôi y trouvèroit 
conte, ^auffi bien félon le ''dernier Plan,^v i 
felbn le juremier,; & qu’outre-.-cela';, il jugeir^ 
qu’irétoit 'de leur intérêt commun*' de faS 



incefTamment entre les .deux Couronnes uL 
.Ceïl'ation d’Armes générale tant' par. mer 
par terre, que chaque. moment, étoit precî^# 
dans une conjdnâure/ comme cellei'îà, 
.qu’uinfî oh fouhaiteroit que Mr. leMarqaü 
voulût bien dépêcher un Courrier à Milord 
.puc,,en même tèms qu’il en enverroit'un .è^ 
Angleterre fi Je Duc. recevoir avis, qn 
le Roi avoit envoyé ordre a J’Officier 
cômmandoit dans Dunhrqu^^ç remettre' ceti 
Place,* Milord Dec exccuteroit furie cha 

- - ■ 7 : 
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'\*îçyqüî avoit été proposé par Mr. le Secrétaire^ 
/ ÿdans ce cas, fa Majefté eaverroit quelques 
Regimens Angleterre pour prendre polïèf- 
lion de cette Ville, ce qui feroit fujet à moins 
d’accidens, que de faire un Détachement de 
VArmée du Duc, comme on en avoit eu au- 

• pafavant le deflèin. On finilToit par lui dire, 

* que la Reine avoit refolu d’envoyer Milord 

direïlement à l’Armée. 

Lettre de Moniteur le Secrétaire d’Etat,» 
dans laquelle étoit renfermée celle qu’il écrivoic 
à Mcmlîeur de ^orcy^ faifoit felTouyenir Milord 
‘Duc, V qu’en cas qu’il reçût avisfde la Cour de 
5; * France, que les dernieres propofitions de la 
f ‘ Majefté étoient acceptées, &'que les Ordres 
^ ‘ étoient expediez pour nous remettre Dm» 

I ‘ kerque^ Il n’auroit^ rien plus à faire, qu’ àde- 
clârpr là^ui^nfiori Grmde 

f ‘ Bretagné^& lû Francey à conlèrver eni.un leùl 
Corps toutes les Troupes, qui obeïroient à 
■fvfes ordres, &à fe retirer avec elles aufli bien 
^ que le lui pefnaettfoient les circonftances où il 
trbuveroit danscetèms-là. / '• : : 

Süf la te<^ptiôn de ces Lettres, Milord Duc 
envoya il n Exprès en Angleterre dc'manda à Mon- 
V’iieur^lc Secrétaire,** que cc-liu feroit un très- - 
r ‘ grand avantage dans ces conjonétures dilBî--^ 
f ‘ ciles, que les premiers Ordres queTa Reine 
.** lùUdonneroit lai deVoieht être apportez par 
ÿ*, le Gotnçc de Straffhrd'^ qu’il clperoit que la * 
longue experiencede les fages avis de ce Scig- 
neur lui feroiént d’on grand feconrs à exécuter 
' Ordres âvec«plus de Succès, & plus à -la 
* latèfaéfion de Sa. Majefté, qu’il ne l’avoit pù 

P2 ‘faire 


l ^2 ) 


faire jurqu’id*, quoi qu’il osât' àipeînejfe 
‘ flatter, que tout ce que ce Comte avoir à 


‘ peut dirpofer les Généraux des Troupes Ètra||S 
‘ gérés à la Solde de la Reine, à changer de co3^ 


( 

c 

c 


duite, jufqu'à ce qu’ils eufTent reçu des < 
dres de leurs Maîtres, Qu’il s’attendoit.J 
Milord Strajford pourroit l’inftruire d^ 
route qu’il devoir faire tenir aux Troujl 
afin qu’elles ne rifquaiTent pas de manquer| 
fubfillance, puis qu’a iTû renient les Etats! 
foulFtiroient pas volontiers que nous vécüffip 
, fur leurs Termes, & qu’il'ne voyoitpas, ^ô| 

‘ ment nous le pcuvions'Tairé ailleurs^^'"S 
‘ payer pour tout ce que' nous prendrions^^ 
* ^u’il étoit impoflible de relier dans le 
‘ où nous étions, après que . nous aurions deç J 
f ^,. la Süfpenfion d’Armes/" Milord Ducâjôi^J 


c 

« 


‘ ^ti’il ne pouvoit pas lui cacher, qu’il y’ aj 




les avis de France^ quT^ 

*■ lîeur de s’oppoIbitSfèÎHe^ 

* Dunkçr^ueMt remis en^ÿè^^os inpns â' 

* cune'aùtfeconditidbi qùe^ 

‘ lion gènéralé'entfe lfÂtnfitée'’êntiére de la Reii 
‘ & celle du' Éoi fon Maître^' -àn 

MUofd^Duc^avoit desja aveiti les Généi 
Etrang^i^omment ils dévoient s’attend^ 
la Reine reflèntiroit le refus qu’ils feroiei 
. Ib Ordres, leur avoit fait 

■V V Lettres qui lui avoient été tranfmifes de 
de leüts Miniftres en Angleterre fur çe 
Monfîeur Wilks qui commandoit les Troù^^’ de • 
Saxcy étoit le feul que Milord Duc eût V^.'dÇ' [ 
puis que ces Lettres leur avoient été en's^ées,* 
§ il avoit dit au Duc, ‘ qu’il ne pouvoît^oonv 
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'^îér d’autre réponce, que celle qu’il avoit faite 

f ^^âbottl j qu’il attendoit de jour à autre des 
'Ordres politifs de la part du Miniftre de fon 
Maître^à.'6'frfck *, qu’il y alloit de fa tête, & 
qil’il Jui. falloit prendre garde d’avoir unç 
, f ;4- bôkne autorité pour ce qu’il foifoit. 

7 Aq Juillet, Monfieur de r/Ærfrf 
* chvoÿi^^ les Ordres pour lareddi- 

i èbrt de Dunkerqw, & lui écrivit en même têms^ 
J ^ij.^e’ quoique; comme bon François, il dût fen- 
^ |f' tir.d^ de la perte d’une ForterelTe 

1' /,fi,^donfiderable, cependant" i£rie pouvoir la re- 
P ^^gretterj puis qu’.elk aevotiTcimenter l’union 
, 1 deux Nations f qu’il voyoit/par la Lettre 
î ‘ dé Monfieur le Secrétaire d’Etat à Mônfîeùr^ 
l f le Marquis de Torcy, que la Reine avoît pris 
fës derniCTes^w de finir avec fermeté 

&'liàuteur ce Ifandpü^a^^ 
batu par’ toute forté'^de malignité/ les 
fl ^intérêts des Particuliers plus que par ceux des 
fi ^ Souverains; & qu’il voyoit par ce qiii avoit 
• I rif été écrit par ordre du Roi à 


i Comte de^* St, Jean, ^Afr.Mefnager. 

I * 'que fob Maître a v^^ ' 

■‘w / mêmes" refofu dons, & qu’il ne vouloit rien 
‘ îàiflérà dj^fîrer à la Reine. ' Mr. le Maréchal 
. fînilîbit énf apprbuvant'le delTem 
, f 'filJes .Troupes di’ Angleterre pour prendre pof- 
^ ‘ ïeffiôu de & il regardoit, difoit-il^ 

comraèTtrés-convenable à l’intérêt 'des deux 


Nations^" qûd^Milprd Duc demeurât à la tète 
,f^du plus gros ôofps qu’il feroit poflîble. ' ’ 

. -MUoMDuc ne' pût pas s’empêcher de regar- 
I def ébinnie une chofe afièz finguÜere, que, quand 
~ ’ - . * * D. 3 * . on 
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on a voit eu den'eiii d’envoyer un Detachementr: 
de l’Armée pourpiendre Dufiker^uCj^ 

Mr. le Maréchal ne lui avoit point envoyé les-^ 
Ordres necelTaires pour cela, pais lui avoit 
mandé, que naturellement ils dévoient aller 
la Cour au Commandant de cette Place, & qu6^X 
cependant, à prefent qu’il favoit que les Troupcâ|;:^ 
deftinées à cela dévoient venir, dtJngleterre^ iÜ:^ “ 
lui eht envoyé ces Ordres en ^droiture au Campi| 
où ils lui pouvoient être de fi peu* d’ufage, puÎF- 
"que Milord Duc ignoroit qui commandoit c" 
Troupes, & quand il Tauroit fù, ‘ il ne pouvi^ 
qu’être en peine comment les lui faire tenir^jf^ . 

Quoi que les Inftrudions de Milord Duc 
tafîént, qu’aprés qu’il anroit reçu les Ordt^f 
pour la reddition de Dunhrquè^ il n’a voit c|4’r' 
déclarer la Sufpenfion d’ Armes entre la Grandi 
Bretagne & la France^ & à fe retirer de la 
niere la plus fùre qu’il pourroit, cependant^'^ 
comme il attendoit Milord Strajford de mô^çnc 
à autre, avec de nouvelles inftiTiâionS'pd^Ja 
conduite à^’avenir, il ne pouvort -lèVèïbudrè à 
faire ni l’un ni l’autre jufqu’ à l’arrivée de cer] 
Seigneur. En attendant y manda^^^à^^Mr.^ deS 
VUlauy qu’il efperoit, puis 
qui étoient deftinées ,à prenafè'^fftfnon dê^ 
Dunkerque^ deyoient \cvàv d'Angleterre, 
y auloic envoyé les’ mêmes Ordres quiî Vvoit ^ 
reçus. , . „ .. 

Le 8 de Juillet Monfiéur le Prince 
Général des Priijftenty rendit vifite à Miloj^/jÇInc, ^ 
& lui dit qu’il avoit reçîi le foir pr&^ènt un^ 
Courrier du Roi, foh Maître, au fuii^'decéqu’il^ 
avoit écrit fur la preniiére Propofîtion que Mi- 

lord 
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",,idrd Duc îuî avoic faite: Que la réponfe du 
loi étoit, ‘ qu’il étoit extrêmement furpris de 
P ce que la Reine demandoit, par rapport à la 
fei$aj^tion de fcs Troupes d’avec le relie des 
> Alliez, & touchant une Paix feparée : ôc qu’il 


nViî^’^avoit jamais eu le moindre avis de la 



communiquée : Qu’il ne voy- 
|, oît pas qu’il fht faÿmention dans la Harangue 
H‘*'de la Reine de quelque çhofe de particulier 
pour lui, mais qiPon’en'^oit demuré à des 
‘l^^termcs généraux : C^u’il dq)end[pit de l’Empire 
que s’il, venoit' à-fe lepârer* des Troupes 
i * Impériales, dans une affaire de cette con- 

# V f tilt 



& de Cologne ^ & ainfi qu’ii^ élpeVoit^ que la 
■ Majellé ne pourrOit pas prendre en mauvaife 
^ ^paii, qu’il tint fes T roupes attachées à celles 

fli®i^fîeur étoit allé auparavant à 

l’autre ^ Armée pour prendre avis, -dit à Milord 
-Duc le même jour, que ij|s Inftruflions ne lui 
perméttoient pas de feparer' fes Troupes dé'cel- 
%4es des Alliez, ' fans des Ordres exprès de Ion 
Maître, ■& que s’il lefeifoit fa Tète devroit en 
y répoiidî'e,--Mr. le Duc de Wirtemlterg déclara,* 
l^qu’il avoit;^èçù une J^ttre du Miniftre de Dan- 
^pemark^ mâts qu’il* ne. pou voit pas retiréi'.les 
poupes lànsdes'Ordres du Roi. ^ ■ ■ 

Exprès arriva be bon matin le 12 de 
Jutlïèt^ &c rendit à Milord Duc une lettre de^ 
la part de ‘Monfieur St. Johnj Secrétaire d’Etat, 

D 4 . . en 


cn dattedu 27 de 3 fa;îir, qui en ,renfermoit iune 

antre de Monifieur le Marquis;de Torc^ du .5. de , || 
yw7/er, laquelle donnoit avis, ‘ Que le Roi^de^^®’^ 
. ^,<TÈrattcé avoit acquiefcé aux Prdpolitions de h 
/\;i(èine, touchant l’aSâ ire de Dunkerque.^ Moh^ 

■ ^ ‘ iieur le Secretaire maridoit à Milord .Duc d a 
: •. * là lettre, que Monfieur ie . Chevaliers 
• : *■. çromhk-, & Monfieuqle Colonel ayoïerit 
* .été envoÿei dé foir auparavant à Dmkérque,'à 



*lroient foin de faire favoir à Milord Duc lé'è^ 
: ' t arrivée, i5ç les pfogrez: (Qu’ils feroientÿd^^ 
^.#l’fixeèntipft Maiciîlji'/qî^^^ 

. * vMeSfieur le ChévalieV Leakéétoxt ^ourV 

‘ iss'Dmes^ oùonavoitftitalTeniblerthhéEfcâi^ 





.barçiûées & là flôtte prête à faire voilé^Què 
; * le Cdinte de.^r4/èr<l, prenant là’^vbyë'dP 



ftruâibns;dôht* il étoit chargé 
r^> ‘; a^is, qu’il rece^^ dp & z’ . 

Â- \Émgi qué-ïetîouvefnëur de' Dfe^eriÿ«e''avoit^ 

. * reçu les Ordres d’evacuer 'là Place, & qu’il 
♦ étoit prêt d’y recevoir les Troupes de la Reine, 

^ . î MUofa 


M’vlord Duc, s il ne l’avoit pas desja fait, au- 
roit fans perte de tèms, à déclarer la fufpen-- 
lion d’armes, & à fe retirer avec les Troupes 
'Angloifes , & toutes les autres, qui obeïroient 
fes Ordres, félon le commandement, qui 
I lui en avoit été fignifié le 20 de la part de fa 
Majefté: Monfieiir le Secrétaire prioit Milord 
Duc de vouloir bien prendre garde,, que cêt 
Ordre étoit , poyir//, & qu’il lui étoit enjoint 
d’ex pliquéf ’’ les raifons, fur lefquelles ii étoit 
fondé, & pourquoi il n’y avoit aucun cas pof* 
Yible, dans lequel fa Ma jefté , voulût permet- 
çre de prendre aucunes Mclbres qui y fulTent 
: ; ‘ contrairesr Qiie li Milord Strafford apportoit 
Z* ‘ à Milord Duc la nouvelle, que les HolUndois 
^s^^^confentoient abfoliiment à une fufpenfîqn 
d’arnïes, cet Ordre étoit alors fort à propos'iS 
. * & que les &des & to^ 

^ f autres Alliez fe retireroient tous^ enfemblf. 

* Que lî au contraire ce Seigneur lui faifoit fa- 

* voir, qu’ils refufoient abfolument la fufpen- 
^f^^.^,lîqn,.alprs cet# Ordre étoit neceflaire, ‘puis 

^ ^qfelbus- n’ét pas dans-ua état à. nous 
:.Jî. ‘ lailîèr donner la loi : Et enfin,' que fi Milord 
' 5 % Straford apprenoit à Milord Düc, que les Etats 

* cdnfèntdient à une CelTation d’armes’ coifdi- 

‘ tipnellemçnt, & fous quelque reftridion foit 

^| *_dans'le têms ou dans la maniéré, que dans ce 
" ‘l:as la Majefté regarderoit un tel confentement 

‘ comme plus dangereux même qu’un^refus, puis 
^ * qu’il né pbuvoit avoir d’autre fuite ni d’autre 

vue, que de rompre les mefures de la Reine, 
en gagnant du têms, & de nous faire perdre 
• ‘ l’^çafion de prendre poffeflion (üe Dmkerejue. 

" T ” '• r. . ‘ Monficui* 


* Monficur le Secrétaire outre cela fait lavoir 
^ â Milord Duc, que Monfieur HUI étoitnom- 

* mé pour commander les Troupes qui dévoient 
‘ palîèr la mer & prendre la garde de Dm- 
‘ kerque ; & que Monfieur Srveet avoit ordre de 

* ne plus payer aucunes des Troupes Etran- 

* gères, horfmis quMl n’y en eut quelques' unes 

‘ que Milord Duc & Milord jugeâflent 

* dignes de cette diftinâiion de la part de la 

f I^iefté. ’ V ‘ , 

MiloVd Duc dépêcha fur le champ Mr. le Co- 
lonel Llôyd-f pour Dwikerque^ avec les Ordres, 
qui avoiènt été envoyez, dé la*Gour de France 
pour la reddition de cette Place, & le chargea 
d’une lettre pour Mr. de r/V/an pour lui ap- 
prendre le fujetdu Voyage des deux Officiers' à 
‘ punJûrque^ & pour prier Mr. le MarêcHàl, puis 
‘ qu’il ne lui avoit pas marqué qu’on éîit cn- 

* voyé en Angleterre les Ordres ppiur remettre 

‘ Ih Place, de laiflèr jaWr 
' pour y porter ceux que^Mrélé Màréchâï-^1^ 
f avoit envoyez lé 7. > 4 ,4 ' 

Apeine Mr. étoiédl partf, '^qu^ Ex- 
près de Mr. de apporta à Milord Duc des 
Depèchesde la part des deux Colonels qui é^toient 
arrivez à DmkerqùéX'lAr. le Maréchal mar- 
quoit à Milord Doc, combien; il étoit convaincu 

* de la confiance que le Roi fon Maître avoit 

* en la parole, de la Reine, & que de fon côté il 5 .; 
^ n’y aurok aucun delai’ ni aucune diffiailté à 

* remettre la Place, mais qu’il lui fcinbloit rai- 
‘ lonnable, qu’ils convinfent enfemble du jour, . 

‘ auquel on livreroit la Ville, & on decIarei*oit y, 
‘ la fulpenCon d’armes, & qu’il efperoit, que. - 

‘ Milord 
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Milord Duc feroit du même fentiment : Il 
ajoutoit qu’il avoir été informé que Mr. le 
‘ Prince & Mr. le General Dopff" avoient été le 
‘ jour precedent reconnoître Landrecy *, & que 
Milord Duc pouvoir s’aflîirer, que les Troupes 
ï du Roi s’oppqferoient de tout leur pouvoir à 
Il /î^:‘'^eette Entreprife Ôt à toute autre qu’on pour- 
■.« rèit former v qu’il efperoit, que Milord Duc, 
avec les Troupes qu’il commandoit, & qur 
depuis le têms dcvoient avoir reçu dcs^Ordres 
leun Maîtres, Te laiflcroit en pleine liberté 
- ^*' d’agif,’^^^ '"pluftôt, pour ‘ parler plus )ufte, 
^ ‘ qu’il croyoit que les Perturbateurs du repos 

public vn’ofer oient "oppofe plus long- 

I ‘ têms. ”■ 

•y- Les deux Colonels, dans leur lettre tefîte de 
mi' \ JÇ>iinker^uey à Milord Duc, 

K \ Qii’fls .^ôien t é'tVvoir Mr. le Gouverneur, qui 
‘ leur \dit, que 

J Is ‘ favoir tout récemment, que les Ordres pour 

I ^ ‘ remettre Dunhercjue entre les mains de fa Ma- 

i . avoient été envoyer, à Mr. de nilkfs'y 

F que ces Ordres ne lui étoient pas encore par- 

^ vënuv^ que jufqu’à ce qu’il les eût reçus, 

‘ il ne pbuvoit rien tranïîger avec eux. 

V Le même foîr Milord Duc reçût une autre 
lettré'' de Mr-le Maréchal, pour lui apprendre, 
‘ (^u’il* n’y avoit, point d’autre Ordre pour 
^^l;xl’évacuation de Dunkerque que celui qui avoit 
Y ‘ <^fé remis à Milord Duc, & pour le pri.er de 
‘ noinmer un jour pour faire prendre pofleffion 
\ ‘ de là-Place^ ê: pour déclarer la ; lufpenfiw 

^ d’armes, & pour lui dire.qu’il avoit prié Mr- 
’ .ytloyd de relief à fon Qiiartier, jus qù’à qu’il 

‘ ‘ eût 




y 
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‘ eût reçu reponfc de Milord Duc ; Mr. le 
‘ Maréchal ajoutoit qu’il voyoit par les lettres 
‘ de Mr. St. Johij, que l’Execution de l’un & de 
‘ l’autre dependoic entièrement de Milord 
^ Duc. ' i. 

Cependant la pluspart des Généraux Etran- > 
gers continiioient dans la refolution de ne point 
marcher : Le General des Saxons paroillbit in- 
déterminé, & difoit, qu’il attendoit tous les^ 
jours des Ordres de fon Maître : Les Seuls Mef-^ 
îïeurs Barner & Walef, dont le premier com-;^ 
mandoit les Troupes dé Holfiein., & le fécond;, 
les Dragons de Licge^ dirent à Milord Duc, qué| 
celles de leurs Troupes qui étoient à làfoldede;, 
la Reine, obeïroient aux Ordres que Milord Duc' 
leur donneroit. .. . v . 

Milord Strafford arriva ce même foir-là : Et 
comme Milord Duc avoir attendu long^têras' 
fon arrivée avec impatience,;dc ?:niéme après ^ 
s’ètre entretenu avec.l^^'il'fouhaitb|tç%^ ^ 
Seigneur lui eût appGâfté ces ' écUirdïîèi^ 
qu’ü avoit tanTde' fujet d’attendre.^ÿy^^^^^ ' " 


Le lendemain matin Milord Duc dépêcha lin 





< Textrait d’une lettre de Monfieur 5f. U- 
* quelle if lui envoyoit, que cette fufpenfîon 

< devoit füivre. la' Déclaration du Governeur 

‘ de .Dunker^ue'j 'Qu’jl étoit . prêt , à remet- 
‘ tre la Place aux Trouj^cs de^ la Reine, 
‘'^u’ainfi il lé prioic d’y lailTer aller au pluftôc|| 
‘ Mr; muni d’unPaflèport du Maréchal, yT 

‘ afin qu’il pût voir quelles préparations on y 

“ ‘ faifoit 



■ t v^!j,éoüyôitjCp^kr^ cette:* aflaire? copime ' confbra- 

fc. \ qtfe cbiHfe^ü lew 

■ , ,^'* étcit très avante^^^ n’avoir pluOxom-. 
:M*î .kf plus fiers .& les plu^ braves 

■îiîC^e'ïèurs^^ 

' ’* %l6ô^nnoîtrè ce^ *q&kkûx^iRpiept^^^^^ 

-il lu ppfibit Milord Duede lui TOander,':^^^ 

,.' ■* Troupes àc'quéis Généraux fuivroient ïès Or- 

qu’au premier pas qùè lés Enhe- 
• feroient pour entreprendre quelûùechosé, 

■'5 V ? .Tï .laac^-.iart • ipii 1 mrvrnP'n1‘*^rrrvii-K' loc» 



pas P 
olbit lui Mcraander 
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‘ quelques éclairdffèmens fur les doutes où il 
^ écoit touchant cette affaire. 

* Dans ce même tèms Mr. le Prince en- 

voya dire à Milord Duc par un Aide de Camp,^ 
qu’il avoit defleîn de marcher le i5. Le lende- 
main matin Milord Duc fit favoir à Mr. le 
Prince, qu’il étoic furpris du MefTage qu’il lui 
avoit envoyé, n’y ayant eu auparavant aucune 
refolution prife de concert avec lui, ni aucune 
ôiention faite de quel côté ou dans quel defiein il 
vouloit marcher ^ qu’ainfi il ne pouvoir fè re-^^ 
foudre à marcher avec lui, & queMr. le Prince " 

• pouvôit encore moins s’attendre d’être jfbute nu 
par l’Armée de la Reine, dans aucun deirein |C 
entrepris de là forte. Qii’il jUgeoit à propos;';^' 
de P en avertir par avance, afin qü’il j)ùt reglér 
‘ lès me|ûres là deffus, & qu’il ne ptt, pas lui 
attribüéf Jes malheurs qui pourroient lui arri- 
ver. 'Milord Duc lui fit favoir aufli, iquèMez 
qu’il (/«? Prime') marcheroit, .11 ferrnt obligé de;, 
pourvoir de fon mieux'i^'la suœ^|r|s‘^rbUpe^ 
de la Reine, <5c-pouni,cét effèt*dP/^ilhgef*dt 
• Camp. ' 


• Camp. . 

Dez ce même matîn MiloVd Duc' fit fivoir à 
Mr. de f'ïllars^ ‘ Qu’il'lm éedit jufques là irapof-. 

‘ lîble de^lui’dqnt^r .Iw éclatçifi^^ qu’il 
‘ defiroit, màds qù’ïï étôit péffuadé 'que dez le 
‘ lendemain il ferôît''éiiÿtat‘jdè lui donner une 
‘ répbnle 'pofitivet^que pour la Sufpcnfion, il 
‘ n’attencloit'qüed’aypir des nouvelles de T>un-- 
‘ herciue ; mais que de Ion côté, elle avoit desja 
‘ foneffêt, puis qu’il avoit averti Mr. le Prince 
5t les Députez, qu’en c?.s qu’ils entrepriflènt 

* quelque nouvelle operation, il ne pouvoit leur \ 

‘donner 
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; * donner aucune aide ou affiftance avec l’Armée 

î-‘ de là Reine. ^ ^ 

arriva vers le midi de Dunker^uç 
J^avec la. nouvelle, que le Gouverneur étoit prêt, 

|r félon les .Ordres du Roi, de concerter avec les 
’ Officer? envoyez pour .cela, les mefures qu’il ■ 
N feloit.pbur'evacuër la ]plâce/& pour. y. recevoir ,, 
Troupes fk Majefté : ce Coloaél-rep.dit en 
■|.l*'njêfne têms-à..Milord >Duc.une lettre de .Mr. de 

i mandoit, ‘ (^e tou- 
pour la reddition de 

le'^Roi . W de* • 


‘ là-, -^;q$e;fi.M^ 

• V il ' pourroit-de' 'mèiue la faire. dcolaTer^e jpnr- 
■ ^ là i qu’il avoic avis que Mr. -le Prince Èn(ê^ 

<» • Af»'irr\\t .marrhpr Ipnflpmîïîn • Vin#» Mîlnirr? 


de. Arin^ 

^ ^ de Mri le Maréchal, quand'iî voudroit^e por- 
‘ ter de ce côté- là*, Il appelloit cela une con- 


ïjl 
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v.-.j6nfture.^'/e« t’iw, & il trouvoit, difoitirli’ 

"%vf,ïles HoUandois bien hardis, . s’ils ^ofofenf Vmé-' 

‘ ^ de lijyRw^^ - 

‘ les Èi^eftiiüx bien 'mécbnnôiflàns’déV grands 
.f.-lècours% des grands avantages qu’ilsavoiênc- . 

■ ‘ xèç^'î.d^ Angleterre. :Il î;eiteTOit encore le de- = 
fif qu’ü’.avoit d’appre’udfe qu’elles Troupes, le 
^ ctiendroient attachées* à. .Milbrd Duc, quoi qu’il.-’ 
• l'eùT'^ià^fetisfadl^ .‘de favoir,‘pciu’ils étoiène 
« P^.,l <.w<fe 4je leurs Ennemis.les plus dangereux^ ■ 



•V. ‘ ' puis que ifes braves lie féroiépt plus.les : 

•'ù’t leurs. . 

■m* -' •' Mr. . 
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Mr. îe Prince Eugène marcha le i6 félon là 
Refolution qu’il en avoit prisé, & tontes les 
Troupes Etrangères à la folde de la Reine, 
l’exception des Troupes de Holfleln & des Dra 
gons de Walef^ marchèrent avec lui. Les Gé 
réraux de ces Troupes vinrent prendre congé 
de Milord Duc avec beaucoup d’honêteté, té 
moignérent beaucoup de douleur de cette fepa 
ration, &: dirent qu’ils efperoient, que quelque 
heureux Evénement les reüniroit bien tôt: Mi- 
Jord Duc h’avoit point vu Meffieurs les Députez; 
depuis quelque téms, de Mr. le Prince n’avoit 
pas été chez le Duc depuis quinze jours. Les 
Troupes Auxiliaires, qui fuivirent le Prince, 
étoient portées entre la Cavallerie & l’Infanterie 
Angloifesy qui demeuroient, après ce mouvement 
campées à une grande diftanced’une,de l’autre, 
de dans cette mauvaife fituâtioii auroient p^ 
dans peu d’heures être attaquées avec fuccès, fi 
Mr. le Maréchal eîit voulu profiter de l’avan 
tage, que la Marche ^de"Mr. feJ^jpGe,k avoit 
prefenté. Cependant l’Armée ^ iï^înee 
glne^ même après’ s^tfe leparée dès Anglois^ktoxt 
encore artès nombfeufè, pour ne rien craindre 
de la part des Tràncois. 

Milord Duc donna avis incertlimment à Mr.de 
VilluKi dé la.inarche de Mr. le Prince Euqene & 


;• que jufqu’ici;il avoit été dans l’incertitude 

* touclùnt le parti que les Chefs des Troupes 
‘ Etrangères preiidroient, ayant lieu de croirç 
‘ que quelques uns d’eux avoient des Ordt esde^l^U<’- 

* le conformer plus exaftement aux Conveiv.» “ .J 

* tiûüsqu oa avoitfaites avec leurs Maîtrcs.Què» ■* 

' . ‘ pour. . ■ ■ 
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^ pour montrer nôtre lîncerité, il avoit propofë 
‘ de prendre à la folde delà Reine feule quel- 
, ‘ ques Bataillons &: quelques Efcadrons qui 
> ‘ étoient payez en commun par la Reine & par ’ 
V ‘ les Etats ; qu’il devoir le faire reUbuvenir, 

‘ que de fon coté la Sufpenfion d’Armes avoit 
‘ desja fon effêt par la feparation aéluelledes 
‘ Troupes de la Reine, avec toute fon Artil- 
‘ lerie, d’avec celles du Prince Eugène^ par 
‘ la’ Déclaration qu’il avoit faite à ce Prince de 
‘ ne lui donner aucun fecours. Outre cela que ■ 
‘ le payement des Troupes Etrangères étoit ar- 
'* ‘ reté, & que par confequent tout le poids de 
‘ la guerre tomberoit fur les HolUndois^ qui ne 

* feroient pas long-têms en état de le fuppor- 
‘ ter. Qu’il feroit un mouvement le lendemain, 

‘ 6c qu’il feroit prêt à déclarer la fufpenfion au 
‘ têms marqué. : * 

Mr. de VilUrs fur le champ à cette 

Lettre, & pria en même têms Milord Duc de 
l’avertir, ‘ quel j^arti il vouloir prendre, & qu’il 
* ‘ fêjourneroit encore un jour dans fon Camp 
‘ pour en être informé ^ que, comme il necon- 

* toit plus Milord Duc pour Ennemi, il étoit 
‘ maître de fe mettre, fur les Terres du Roî 
‘ par tout où il jugeroit à propos ^ les Hollan-, 

‘ dois étant eh poflefllon de prefque toutes les 

■ ‘ Places en Flandres^ ce qui ne feroit pas ainlî, 

*■ fi les Généraux, qui avoient précédé Milord 
'' Duc, avoient été un peu plus occupez des in- 
‘ terêts de la Reine & de la Nation. 11 ajou- 
‘ toit, que dans ces momens critiques, il croyoic 
qu’il feroit très neceflaire, qu’il pùt s’entre- 
f tenir avec Milord Duc Se Milord Stra^ord, & 
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* pour cela il propofoit de fe rendre à moitié- 1 
‘ chemin entre fon Camp & Cateau-Cambrefis. 

Milord Duc reçut encore ce jour- là une autre , 
lettre de Mr. de rUîars, portant en fubitance 
les mêmes chofes que la précédente, à quoi Mr. 
le Maréchal ajoutoit, ‘ Que, puis que Milord''- , 
‘ Duc le jugeoit à propos, H feroit déclarer le 
‘ lendemain la fufpenfîon dans toute l’Armée 
‘ du Roi, contant que Milord Duc feroit faire 
‘ en- même têms la même Déclaration à la tète 

* de fes Troupes. Qu'il lui fembloit que cette 

‘ Déclaration faite de part & d’autre au fon des , , i 
‘ Trompettes feroit fuffifante, fans qu’il fiit 
‘ neceflàire d’échanger desinftrumens en forme ^ 

‘ que fi cependant Milord Duc aimoit mieux 1 
‘ qu’on fuivît cette derniere méthode, -qu’il 
étoit prêt à faire ce que le Dut voudroit. 

Milord Duc, pour ne point perdre de têms, . 

& pour la plus grande sûreté de fes Troupes, 
fe mit en mouvement le 17 & fit courir le bruit 
qu’il marchoit à Warneton fur la ou il pour- 
roit tirer la fubfiftance des Troupes également ' 
de la Chatelainie de Lijle &: de xelle d’^rwJ' i 
A la halte, 11 fit, félon fes inftruftions, décla- j 
rer la fufpenfîon d’Armes, & le foir on sçut par . j 
un Exprès qu’on avoit fait b même chofe »' * 
l’Armée de France. Le même jour II écrivit à ' 
Mr. de f^tUars pour lui apprendre, ‘ le deflèin 

* où il étoit d’aller fe pofter quelque part 

* entre Lijle & Ipres ♦, Il l’afsùroit qu’il fe feroit ’ 

' ^ fait un grand plaifir d’accepter l’entrevuë qu’il 

* lui avoit proposée *, mais que dans la conjon- - 

* ôure -prefènte cela feroit trop de bruit,' 5c 
i ^neroit quelque fortç d’excule à peux qui 
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‘ jufques ici n’en avoient aucune pour juftîfîer 
‘ leur conduite: Milord Duc lui mandoit aufli, 
qu’il avoit fait avertir les Généraux des Troupes 
Etrangères, qu’il déclareroit dez ce jour-là une 
fufpeniion d’Armes, & que, s’ils en vouloient 
profiter, ils n’avoient qu’à venir le rejoindre. 

Ce foir-là Milord Duc écrivit à Mr. le Secré- 
taire pour lui rendre conte de toutes ces 
démarches, & pour ie prier ‘ de lui envoyer 
‘ des Ordres exprès de la Reine, pour fa voir 
‘ comment il devoir difpofer du petit corps de 
‘ Troupes qui lui reftoit & de l’Artillerie ^ s’il 
‘ devoir marcher vers Dunkerejue ou vers G and : 

‘ Qiie fi on fe determinoit pour la première 
‘ de ces Places, il lui convenoit de favoir, ce 
‘ qu’il devoir faire de l’Artillerie, de î’ammu- 
‘ nition, &c. & des Troupes qui étoient dans- 
‘ la derniere, ou il y avoit un Batallion dans 
‘ la Ville, & un Détachement de cinq cens 
‘ hommes dans la Citadelle. Milord Duc laif- 
‘ foit à Mr. le Secrétaire ^ confiderer, de quel 
‘ oeil nous ferions regardez là , s’il arrivoiü . 
, ‘ quelque malheur aux Alliez, après nous être 
‘ feparcz d’eux. Et qu’il pouvoir juger des 
‘ inclinations du peuple de Gand par la con- 
‘ duite de leur Grand BaillifF, qui avoit envoyé 
‘ demander à Mr. le Prince Eugène, comment 
‘ il dcvoit fe comporter dans cette conjondure 
^ difficile. Qu’il aprenoit, que d’autres villes- 

* avoient fait la même choie, & qu’il prenoit la 

* liberté de propofer en toute foumiflion à fa 
‘ Majefté, s’il ne feroit pas à propos de jetter 
‘ quelques Troupes de renfort dans Dunkerque^ 

‘ puis que tout le monde afsùroit qu’on n’y avoit 
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‘ envoyé à' Angleterre que quatre Bataillons ; 

‘ Milord t)uc ne put pas s’empêcher d’expri- 
‘ mer à Mr. le Secrétaire, la furprife où il avoit 
‘ été d’apprendre, dans un entretien qu’il avok 
‘ eu avec Milord Strajford^ qu’on avoit ajouté 1 ; 
‘ foi en Angleterre au bruit qui s’étoit répandu, 

‘ qu’il avoit montré à Mr. le Prince & à Mcf- 
^ fieurs les Députez, les Ordres qu’il avoit 
‘ reçus de ne rien entreprendre: Qiie s’il 
‘ vouloir bien jetter les yeux fur fes lettres 

* du 28 & du 29 de May^ & fur celle du 4 de 
‘ Juîn^ il verroit tout ce que le Duc avoit dit 
‘ fur ce fujet ^ & qu’ainfi il efperoit, qu’il vou- 

* droit bien lui faire la jullice de réprefenter 
tout'Ce-ci à la Reine, de manière, qu’un Conte 

‘ fi mal fondé ne fît point de mauvaife impref- 
fion fur l’efprit de fa Majefté, dont il execu- 
‘ teroit toujours les Ordres avec toute l’exa- 
‘ éUtude polTiblc. Milord Duc' prioit encore.. 
‘ Mr. le Secrétaire d’obferver, que la conduite 
‘ des Généraux Etrangèrs juftifioit entièrement 
ce qu’il avoit prevu fi long-têms auparavant, 

‘ comme Mr. le Secrétaire pouvoir s’enconvain- 

* cre par quelques unes des lettres qu’il lui 
‘ avoit écrites fur ce fujet -, &: qu’il pouvoir 

l’afsùrer, qu’on en parloit ouvertement dans 
‘ le Camp, avant qu’il en eut fait la moindre 

* mention à Mr. de VilUrs *, & comme il favoit, 

• ‘ que Monfieur le Maréchal avoit de trop bonnes 

* Intelligences pour ignorer une telle cliofe, 

* il avoit cru qu’il convenoit’ à la Confiance 

* qu’on leur avoit ordonné d’entretenir enfem- 

* ble, de ne lui pas cacher une affaire, qu’il ne 
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Sur la marche que nous fîmes le i8, Müord 
Strajford & quelques uns de nos Officiers ayant . 
voulu pafTer par Bouchain^ on leur dit aux Portes, 
que le Commandant avoit des Ordres exprès de 
ne laifTer entrer aucun Jnglois dans la Place, 
ce qui fut confirm'é par le Commandant lui- 
même, qui continua à leur en refufer l’entrée, 
quoiqu’ils la luieuflent envoyé demander: la 
même chofe arriva, & avec quelques çircom- 
llances plus choquantes, quand nous vinmes 
près de Douay^ quoi que la Reine y eut un Hor 
fpital, & de vaftes Magafins ; qui plus eft, ce ne 
fut qu’avec beaucoup de peine qu^on peut ob- 
tenir du Commandant, de laiflèr entrer le Corps 
du Colonel Haro^ pour y être enterré. 

Ces incidens firent juger à Milord Duc (puis 
que la Reine avoit bien voulu s’en rapporter à 
lui d’agir dans les circonftances prefentes de la 
maniéré qu’il trouveroit la plus convenable & 
ia plus sûre) qu’il étoit tèms de penfer à la 
sûreté non fèulement des Troupes qui le fui- 
voient, mais auflî de celles qui étoient dans la 
Ville & dans la Citadelle de CW, où nous 
avions de plus nos munitions d’Artillerie : Pour 
cet effet il changea de route 8c marcha vers 
G and. 

Ce mouvement donna une telle allarme du 
Prince 8c aux Députez, qu’ils trouvèrent à pro- 
pos d’envoyer le 1 9 Mr. le Comte de Nafau à 
Milord Duc avec un Mémoire, notait pai /îgne\ 

^ Pour lui reprefenter de la manière la plus con- 
* vainquante, qu’anrès les Exeufes que Milord 
‘ Albemarle lui avoit faites le jour précédent à 
I Bouchain-i ils étoient fenfiblement touchez 
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‘ d’apprendre parle bruit public, que le Corn- . 
‘ mandant de avoit aufll refusé de lailTer 

* entrer quelques Officiers Anglois^ài n’avoit pas 

‘ voulu permettre aux Entreprçneurs des M^a- , 
‘ zins de la Reine de fortir de la Place. Qu’ils 
‘ étoient extrêmement mortifiez dé la conduite 
‘ extraordinaire de ces deux Commandans, & 

‘ qu’ils anuroieiit Milord Duc qu’ils n’avoient 

* point eu d’ordre pour cela ni direâement, ni 
‘ indireéïement, & que non feulement ils (les, 
‘ Députez) defavoiioient leur procédé, mais 
‘ qu’ils leur en feroient une réprimande, telle 
‘ qu’ils la meritoient. Qu’ils étoient afsùrez, 

‘ que Milord Duc étoit content de la declara- 
‘ tion que MMoxâi Alhemarle lui avoit faite, que 
‘ cependant, comme le monde pourroit avoir 
‘ du penchant à expliquer ces accidens à leur 

* defavantage. Meilleurs les Députez jugeoient 
‘ à propos de rcnouveller par Mr. le Comte de 
‘ Naffau les proteftations qu’ils avoient desja 

* faites, qu’ils étoient fi éloignez d’apporter au- 
cun obftacle à la marche des Troupes 

* fes^ qu'ils avoient fait & feroient toujours 

* tout ce qui dépendroit d’eux pour la leur fa- 

* ciliter, auffi bien que ce qui regardoit la fub- 
‘ fiftance de ces Forces. Qifainfi ils afsùroient 
f Milord Duc & lui promettoient qu’il auroit 
‘ pleine liberté de faire prendre le pain pour fes 
‘ Troupes dans les Villes, où étoient les Maga- 
‘ zins : Qu’auffi tôt qu’il s’étoit mis en marche, 

* ils avoient envoyé des Ordres à tous les Magi- 
‘ ftrats des Chatelainies, de livrer du fourrage 

* dans les lieux où il camperoit. Qu’auffi tôt 
qu’ils avoient appris l’inconvenient qui étoit 

. ' • ‘ avenu 
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« avenu à 'Bouchain^ ils avoient fait donner ordre^ 

‘ par Milord Albemarle^ à toutes les Places fur • 

‘ la Lis & fur VEfcaut pour en prévenir de 
‘ femblables à l’avenir : Et qu’apres avoir ouï 
*■ ce qui s’étoit pafsé à Doüay, ils avoient or- 
‘ donné qu’on eut à laifler fuivre les Magazins, 

‘ baggages, &c- qui appartenoient aux Anglais : 
y Que toutes ces choies étoient des preuves in- 
‘ conteftables, qu’ils n’avoient rien négligé de 
‘ ce qui pouvoit lui être de quelque utilité : 

‘ qu’ils perfifteroient toujours dans les mêmes 
‘ fentimens, & qu’ils éfperoient qu’on ne vou- 
droit pas leur imputer des accidens, auxquels 
* ils n’avoient aucune part, & lefquels étoient 
‘ arrivez pluftôt par hazard, fie par la faute 
‘ des Commandans •, fie qu’on ne fouffriroit pas 
‘ qu’on fit des interprétations finiftres, pour 
‘ aigrir les efprits des deux Nations, ce qu’ils 
‘ tâchoient fur tout d’éviter. Que quoi que • 
‘ Milord Duc ne fe fût point plaint de cette 
‘ Affaire, ils n’avoient pas voulu perdre un mo- 
‘ ment pour lui en réprefenter la vérité, fir 
‘ pour prévenir par là le chagrin que cela lui 
‘ auroit pu donner, avant qu’il eût été bien 
‘ informé de toutes les circonftances. 

AulTi tôtque Mr. de Najfauiwt parti, Mr. le 
Comte de Gouverneur de Doiiay arriva, 

fir afsûra Milord Duc, que le Commandant de 
cette Place n’avoit point reçû d’ordre de lui, de 
Téfufer à nos Officiers l’entrée de cette Ville. . 
Il examina ces Officiers fur les circonftances de 
ce fait, fie marcha le lendemain avec nous à 
Elerivd-, fie eut par là occafion de voir ce que 
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nous faifions, &■ de former des conjeaures fur 
nos defleins pour l’avenir. 

Milord Duc, malgré toutes les Apologies & 
les Excufes qu’on lui avoit faites, ne pouvoir 
s’imaginer que les Commandans euflènt osé faire» 
une telle démarché, fans avoir des Orii.Tes ex- 
près pour cela. Il fe perfuadqit d’autant plus 
qu’ils en a voient eu, que, d’abord que Meflieurs 
les Députez eurent appris que Milord Duc avoit 
delîèin de retirer les Troupes de la Reine, ils" 
n’avoient pu s’empêcher de dire, qu’ils efpe- 
roient qu’il ne fe propofoit point de marcher 
au travers de leurs Villes ; & il n’y avoit guéres 
lieu de douter, que ces Ordres n’euflent été 
généraux, puis qu’après que le Mémoire, dont 
on vient de parler, eut été prefenté, on fit 
les- mêmes difficultez à 'tournay , à Oude- 
mrde, & à Lijle^ qu’on avoit faites à Bouchain & 
à Doüay. La maniéré dont on traitta Mr. le.- 
Captaine Hart a quelque chofe d’extraordinaire, 
& ne doit pas être oubliée ; Il fut envoyé par 
Milord Duc exprès en Angleterre le 17 . Quand 
il arriva à Haffre^ les Impériaux ne voulurënt 
pas le laifTer pafl'er, ils lui dirent, qu’il étoit 
nuit, & qu’ils ne pouvoient pas l’examiner alors: 
ce qui l’obligea à revenir & à différer fbn départ 
au lendemain : 11 prit à Courtray un guide, pour 
le conduire à Bruges^ & quand il crut être aux 
portes de cette Ville, il fe trouva ^Petteghem, 
qui étoit huit lieües hors de fa route. Et le 
Guide lui avoua qu’il avoit fait ceci par ordre de 
ion Maître. Après avoir attendu deux heures 
aux portes de Bruges^ le Bourguemaître lui fit 
dire, qu’il ne vouloir pas lelaifler entrer: à la 
fin pourtant on fit ouvrir la porte, mais le Bour.- 

guemaître 


Digitized by 


¥ 


( 73 ). 

guemaitre prit foin de hn faire perdre deux 
ou trois heures, avant que ce Capitaine pût 
avoir des chevaux. 

Milord Duc avoit defTein de paifer la Lys & 
de fe pofter devant le Canal de Brvges : Il avoit 
le jour auparavant reçu par une Lettre de Mr le 
Secrétaire d’Etat de nouveaux Ordres de la 
Reine, d’agir comme il le jugeroit le plus à pro- 
pos, & la fituation qu’il avoit choifie lui fembloit 
la plus commode, pour recevoir & pour exécu- 
ter les Ordres ultérieurs que fa Majelté trouve- 
roit bon de lui donner tant à l’egard des autres 
points qui avoient du rapport à fon Service, 
qu’ à l’égard de la Ville de Bruges, où il s’étoit 
palTé nouvellement certaines chofes, qui ne s’ac- 
cordoient guéres, avec le refpeâ: qu’ils dévoient 
à là Majefté. Car quelques uns des Magiftrats 
s’étoient addreffez au Confeil d’Etat, pour les 
prier de les mettre en état, de fe garantir con- 
tre leurs Ennemis, les Anglais^ Le Conleil ren- 
voya cette affaire à Mr. le Prince Eugène, qui 
leur écrivit le 12 de Haffre, qu’il avoit desja 
penfé comment il ponrroit jetter dans cette 
Place une garnifon fuffifante. Quelques Dépu- 
tez de Gand avoient été confulter le Confeil 
d’Etat fur le meme fujet, & ils avoient été ren- 
voyez, aulfi bien que ceux de Brvges avec des 
Ordres précis de fe tenir fur leur garde. Dans 
ces entrefaites Milord Duc apprit, qu’un Batail- 
lon de Metral, Suijfe, avoit été envoyé en der- • 
nier lieu de Bouchain à Gand \ èc que les Hollan- ' 
dois avoient eu tant de reffentiment de la con- 
duite de Meflieurs Barner & Walef, qui avoient 
marché avec lui, qu’ils les avoient dépouillez 

de leurs emplois de Major-Généraux. Avant 
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que Milord Duc quittât ce Camp, Ur'^King lui 
apporta la nouvelle, que les Troupes de la Reine 
étoient entièrement en pofleflion de Dunkerque^ 

& des Forts qui en dppendoient. 

Milord Duc alla à G and le 23 , oùlesMagi- 
ftrats lui firent toutes les honêtetez qu’il pou- 
voit fouhaiter. Le 25 il vînt camper à demi-Iieüe . 
de G and appuyant fa droite fur le canal de Bru~ 
ges & fa gauche fur la Lys^ par où il s’afsùroit 
de cette Ville, & étoit à portée de jetter 'des 
Troupes dans Bruges, & d’envoyer à Dunkerque, 
un renfort tel qu’on le jugeroit à propos. Mr. le 
Brigadier Sutton, qui étoit allé à Bruges, fit fa- ' 
voir à Milord Duc, qu’il avoit trouvé les Prin- 
cipaux Magiftrats de cette Ville dans les meil- 
leures difpofitions du monde, à faire tout ce 
que Milord Duc fouhaiteroit, & qu’il ne feroi- 
ent aucune difficulté d’accorder à nos Troupes , 
un paflage libre par leur Ville, où d’y recevojr 
telle garnifon, que Milord Duc jugeroit à pro- 
pos d’y envoyer. 

Milord Duc reçut par un Courrier le 26 une 
Lettre de Milord Balingbroke, Secrétaire d’Etat 
dattée du 1 1 de Juillet. Ce feigneur lui mandoit 
‘ que c’étoit par les ordres exprès de fa Majeftè 
‘ qu’il commençoit fa Lettre par lui faire favoir, 

‘ qu’aucun Service ne pou voit Lui être plus agré- 
‘ * able, que celui qu’il ’venoit de rendre à la 
‘ Reine & à la Nation dans des circonftances lï 
^ délicates. Qiie fa Majefté l’en remercioit, & , 
* qu’Elle n’oublieroit jamais l’extrême exaéfi- 
‘ tude avec iaquelle II s’étoit conformé à fes Or- 
‘ dres, non plus que la grande modération & 

‘ la Patience admirable qu’il avoit montrées dans 

‘ une 
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‘ une fituation li incommode, & fi gênante: 

‘ Qiie la réponcc que Milord Duc avoit fait 
‘ faire à Monfieur le Prince le 17, étoic 

‘ exaftement telle que fa Majefté Tauroit pîi 
‘ fouhaiter ; & la plus propre dans fon Opinion, • 

‘ à montrer dans tout fon jour Tirregularité 
‘ & rinjuftice des démarches des Alliez. Que 
‘ la Reine n’avoit pu voir fans une grande dou- 
‘ leur, que les Impériaux & les Etats enflent pu 
‘ Te réfoudre à de telles extremitez. Qu’elle 
‘ leur avoit fait long-tèms la Cour, pour les 
‘ faire entrer dans des mefures plu^ raifonnables, 

‘ & qu’il li’y avoit point lieu de douter, qu’ils 
‘ ne pùlfenl encore, en renouveHant les Confe- 
‘ rences à & en conltntant à une Cet 

‘ fation, pendant que Dunkerque étoit entre nos 
‘ mains, obtenir pour tous les Confederez une 
‘ ample fatisfedion dans ‘toutes leurs préten- 
‘ fions : Mais que, puis que leur deftinéê étoit 
‘ dans leurs mains, & qu’ils aimbient mieux 
‘ bazarder tout pour ir contrarier 
‘v la Reine, que d’afsùrer tout en VOrigind 
‘ s’accommodant avec Elle, le . porte forcer. 

* blafme n’en fauroit tomber fur ' 

‘ Elle, quelles qu’en puflent être les confequen- 
‘ ces. Qiie fa Majefté foutiendroit ce qu’elle 
‘ avoit entrepris, & qu’il prioit Dieu, qu’ils 
‘ n’euflêntpas fujetdc fe répentir de leurscon- 
‘ feils téméraires, & de leur obftination infle- 
‘ xible. Que la Reine avoit penfé à ce que 
‘ Milord Duc avoit propofé touchant la retraite, . 

‘ qu’il avoit à faire avec le petit corps de 
‘ Troupes, qui étoit à fes Ordres, & quelle 
J croyoit po^ plufîeurs raifons que le meilleur 
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* parti à prendre étoit de marcher à Dunhrq'uê", 

‘ horfmis qu’il n’y arrivât quelque obftacle, , 
‘ qu’on ne prévoyoit pas en Angleterre- Que 
‘ Milord Düc^ pourroit relier là quelque têms, 

‘ & que det qu’on Yauroit qu’il étoit en marche % 

‘ de ce côtê-là, on prendroit des mefùres pour \ 
‘ l’y foutenir, & on pourvoiroit à tous les be- 
‘ foins de l’Armée. • Qjie la Garnifbn qui étoit i 
‘ préfentement dans la Ville, dans la Citadelle, ' 
‘ & dans les Forts de Dunkerque étoit afsùre- ’ : 

* ment trop foible, & que d’ailleurs on lèroit 

‘ obligé de rappeller les Troupes deda Marine,,,/. 

‘ ce qui étoit à peu prés le tiers de ce qui étoit ' . ’ 

‘ parti avec Mr. HUI. Qu’il étoit necelTaire 
‘ auffi que la Reine eût à elle dans cette. Place 

* un Train d’ Artillerie, des Magazins,. Canon- 
‘ niers, &c. Qu’on' répondroit à toutes ces fins.. 

* beaucoup mieux, beaucoup pluftôt, & à beau-';. 

‘ coup moiçs de frais par la marche du Duc i 
‘ Dunkerque que par aucune autre voye, & 

. ‘ qu’ainfi on le prioit de ne perdre point de têm'a 
‘ à mettre ceci en execution, horfmis que, com- 
‘ me on venoit dé le dire. Milord Duc n’y vît ! 
‘. quelque difficulté, dont on ne s’étoit pas ap- ' j 

‘ perçù. <^i’y ayant eiicore à un Détaché- I 

* ment des -Troupes de la Reine, & quelque * 
.* Ammunition, fa Majefté (buhaitoit qü’il re- 

* tirât l’un & l’autre, & que ce fut fon premier 

* foin de s’aflùrer dé ce point. Qiie fa Majefté 

f ne voyoit pas, qu’ à prefent il pût‘ y avoir dé ^ 

‘ grande difficulté ^ mais que le tèms pourroit - 

‘ y en apporter ^ & que dans les circonftances où 
.* nous.étoins, s’il etoit poffible, on ne devoit 
‘ rien làilTer au hazard. Qiie Milord Duc, dez 
" . " ‘ qu’il 
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‘ qu’il auroit fixé le têms de fa marche pour 
‘ Dunkerque^ auroit à communiquer fon deflein 

* à Mr. de ^tllars, pour concerter avec lui tout 
‘ ce qui feroit neceftaire tant à l’égard du fou- 
‘ lagement du pays, qu’ à tous autres égards, 
‘ & pour lui promettre de la part de fa Ma- 
‘ Jefté, qu’on payeroit ponâuellement tout ce 
‘ que les Troupes de la Reine prendroient des 
‘ fujets de la France. Qifil (le Secrétaire) fc- 
‘ roit mention de cet Article dans la Lettre 

* qu’il écriroit à Mr. de Torcy. Qu’au relie Mi- 
‘ lord Duc ne devoir point fe mettre en peine 
‘ du fot conte, que les Hollandais avoient in- 

* venté, & que leurs Emi flaires & leurs Alliez 
s’emprelToient de difperfcr. Que la Reine lui 

‘ avoit commandé de lui dire, que dans ce qui 
‘ regardoit fa conduite, Elle ne s’én rapportoit 

* qu’ à ce que lui-même en mandoit, &qu’Elle 
fouhaitoit, qu’il fut perfuadé, qu’elle n’avoit 

‘ nullement ajouté foi à ce conte. Qu’on pren- 
droit foin de faire fatisfaire à tous les Paye- 
‘ mens, que Milord Duc avoit trouvé bon d’or-. 

* donner ^ que là Majeflé fouhaitoit que Milord 
Duc futconnoitre à Monfieur IVaUf combien 

* Elle étoit contente de fa conduite, & qu’il 
• ‘ l’afllirât de la protection de fa Majeflé dans 

‘ toutes les occaflons. 

On reçût ce matin-là de Brvxelles ècs, avis de 
la défaite entière de ce Corps de Troupes que 
Milord Albemarle commandoit à Denaln. 

Milord Duc, en vertu du pouvoir que fa Ma- 
jeflé avoit bien voulu confier à fa dîfcretion, ju- 
gea à propos,, dans ces nouvelles circon fiances, 
de dififcrer l’execution des derniers Ordres de la 

■ ' ' ' • Rçîne, 


Reine, jufqu’ à ce qu’it sçùt, fi ellei ne donner 
roient pas lieu à de nouvelles refolutions -, & il - 
croyoit, qù’il pourroit bien y avoir quelques 
points, qui,deuianderoient consultation. Car it 
nous enflions évacué G and entièrement, il étoicfe 
naturel de croire, que les deux Bataillons Hol^ \ 
landais qui étoient là pour lors, auroient pris 
pofleffion fur le champ de la Ville & de la Cit- 
tadelle, & Milord Duc ne fayoit pas, fi s’étoit là • .. 
l’intention de fa Ma jefté. ■ Oiie fi la Reine avoit ; 
'deflêin de fe conferver quelque établilTement 
dans ce pays- là, Milord Duc étoic d’opinion,^', 
qu’ après avoir envoyé un nombre fiiffifant de\ ■. 
Bataillons à Dunkerque^ oii en pourroit mettre X 
-quatre dans Bruges^ & le relie dans' 5 c 
■ dans chacune de ces deux Places quelque Artil- ’• 
lerie, & poftér la Gavallerie derrière le Canal ,, 
de Bruges. * • 

Le jour fuivant un Trompette apporta une 
Lettre de Monfieur cTe dans laquelle' 

Monfieur le Maréchal mandpit- à' Milord. Due, . 

* qüe jles 'Énnemis s’appercevoient bien' tôt, 

* que i’éloignement des. braves ne leur / 

‘ étoit pas heureux, puis qu’au moment que les 

‘ ' Troupes de la Reine s’étoient feparez des Al- 
‘ liez, le malheur leur étoit arrivé dont il trou- 
‘ veroit le contenu dans' la relation qu’il lui 
envoyoit, qui donnoit un detail de la défaite 
des Troupes de Denàin, où Milord^ Albemarle^ 
qui les commandoit avoit été fait Prilbnier. 

Milord 4lbemarle lui-mènie écrivit à Milord • 
Duc dans cette occafion le 29 de Juillet lui de- 
mandant fes bons offices, afin qu’il petit éviter 

d’être tranfporté ea ffdnçe-^ & qu’il être 
échange 
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échangé avec un des Généraux François Prîfoniers 
’s en Angleterre, ou avoir permiffion d’aller avec fa 
Famille à f^orfi, ou à Aix la Chapelle. Milord Duc 
écrivit le lendemain à Mon fieur de lui 

recommanda Milord Albemarle \ ce qu’il fit en- 
core dans fa lettre du 4, dans laquelle il re- * 
mercioit des Ordres qu’il avoit envoyez aux 
Intendans François, pour faciliter la marche de 
nos Troupes à 

Mr. le Comte d'Vrfel avoit été à GanJ, pour 
vifiter Milord Duc de la part du Connfeil d’Etat, 
q & pour le prier en vertu de fa commilTion,' de 
vouloir bien épai'gner le Pays autant qu’il feroic 
pofiible. Milord Duc, quoi qu’il fut perfuadé, 
qu’il feroit aulTi conforme aux Intentions de la 
Reine, qu’ à ces propres inclinations, de fou- 
lager autant qu’il fe pourroit uné Nation, qui 
avoit tant foufftrt en dernier lieu,, crut pour- 
tant qu’il de voit cette juftice aux Troupes de la 
Majefté, d’infifter, (puis que le pays ofifoit de 
livrer le Fourrage,) Air la même quantité, à pro- 
- », portion du nombre de Troupes, qui avoit été 
fournie du têms du Roi Guillaume aux Troupes 
que Monfieurle Prince de Faudemont comman- 
doit. D’autant plus, que cette depenfe dimi- 
nueroit bien-tôt par de départ le frx Bataillons 
pour Dunkerque, & de quatre ou cinq^ pour 
> Bruges. 

Le lendemain un Exprès arriva de la part de 
■ Milord Bolingbroke. Dans la Lettre qu’il appor- 
ta du 18 de Juillet, Mr. le Secrétaire mandoit à 
Milord Duc, ^ que par le Commandement de fa 
' ‘ Majefté, il lui avoit exprimé de fon mieux 
‘ dans fa Lettre dû 1 1 l’entière approbation que 

' ' ‘ fa 

Diaiîi^r j^by Gi)Oglc 


* fa Majefté avoit donnée à fa conduite, dans 
‘ tout ce qu’il avoit fait jufques là ^ Quil avoir 
‘ ordre préfcntement de lui apprendre, qu'Elle 
‘ étoit également contente des mefures qü’il 
‘ avoit prifes depuis, Ôr de le remercier derechef 
‘ de fa’ part, dans des termes qui réi)ondiirent 
‘ au grand fervice, qü’il avoit rendu, mais que 
' pour cela ils devroient être fi forts, qu’il 
‘ avoué qu’il n’en peut pas trouver de tels. Qu’il 
‘ avoit particuliérement commilfion de lui dire, 
‘ que, quoi- que les Ordres qu’il lui avoit tranf- 
‘ mis dans fa dernière Dépêché, euflent paim 
‘ à fa Majeftédansce têms-là, les plus propres 
‘ qui pùITent lui être donnez, cependant les dé- 
‘ marches que Milord Duc avoit faites, avoient 
‘ été concertées avec tant de fagefle & fi bien 
‘ ajuftées aux* conjonftures prefentes, qu’elles 
‘ répondoient de point en point aux fouhaits de 
‘ fa Majefté. Qu’il devoît ajouter de plus, que 
‘ la Reine ne vouloir pas par des Inftrudions 
‘ pofitives & limitées reflraindre Milord Duc, 

‘ qui favoit le fervir fi utilement pour la gloire 

‘ de fa Majefté & pour le bien de fes fujets, dut 
‘ pouvoir à difcretion qui lui avoit été confié, 

‘ Que la nouvelle de la prife de pojfejfion de Dun- 
‘ ierqtte n’auroit pu être fuivie d’aucune qui pîit 
‘ donner plus de 'plaifir, que de celle qui leur 
‘ avoit appris que Milord Duc avoit dirigé la 
‘ marche p^ers i que comme étant maîtres 
' de la première de ces Places nous étions en 
‘ état de traitter aVec les François avec grand 

* Avantage ^ de même les Démarches qu’oa 

* avoit fait pour s’afsùrer de la fécondé porte- 

î les Hollandeis & les Impériaux à en agir 

‘ d’une 
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* d’une maniéré plus décente avec fk Majefté, 

* qu’ils n’avoient fait jufqu’ à prefeat. Que fa 

* Majelié recômmandoit à Milord Duc, de s’af- 
‘ fùrér ia poflelfion de ÇaW, auGi long-têms 

‘ qu’on le. jugeroit necelTaire j comme aufli de ■ 
‘ renforcer la Gaf nifbn de Dmkerqtie, & de mù- 

* ..nir cette Place de toutes les Provifio'ns dont 

* Ta Garnifon aurpit befoin, & dont ilpourroit 

* fe palferV Mr. le Secrétaire fàifoit auffi men- 

^ fînn rl’nrip î nllP Mr. Hp *T*nrrv lîlî aVnîr 


V* 


tion d’une Lettre qùe Mr. de 'forcy lui avoiç 
* écrite fur la nouvelle de la .défaite dé Milord 
‘ Albémarle ï Hemih, daüs.laquellë Cé Miniftre. 
‘ François infîftoit beaucoup fur les avantages 


‘ .que cette affaire dpnnoit à fà’ Majefté fur les 
‘ HoUandois-i & ïnfimioit, que la Reicie pouvoic ’ 
‘ donner la loi à ces gens-ià, poufVù ^u’ Elle 

* fît Un bon nfàge de G and & Bruges^ dont. 

‘ Milord Duc étoit préfentemént le maître. A 

* quoi Mr. le Secrétaire de la part dé fa Majeffé 

* n’ayoit répondu que ceci, que fa Majeîté pren- 
‘ droit toutés forteà de mefures honorables 

‘ juftes, pour furmonter l’opiniatreté' de fes 

* Alliez, & pour les porter à donner les mains 
^ à une Paix generale, & qu’il àvdit desja écrit 

* à Milord Duc de fe tenir fur fès gardes, & de 
‘ s’alTùrer la pofleflion des polies dont il étoit la 


‘ Maître à prefènt. Surquoi il ajoutpit, que, 
^ Milord Duc s’appercevroit aifémçatdu but , de 


‘ la Propofition de Mr. de ibrey-, & dù fens dé 

* la réponfe qu’il y avoit faite. Que, c’étôit 
^ l’intérêt des François^ ■& qu’il y avoit peut- 

* être des Sujêts de fa Majefté qui étoient affes 


malheureux pour croire que c’étoit aufli le leur, 
• quels Reine voulût joindre fes forces à celles 
^ délafr<*wf, pour donner la Loi aux Alliez ; 

F ‘ mais 
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‘ mais que la Conduite de Ta Majefté rerôîttoti- 

* jours jiifqu’ à la fin, ce qu’ elle avoit été dez 
‘ le commencement, également' jülte & égale- 
‘ ment ferme envers tous, envers fes Amis &. 

‘ envers fes Ennemis : Qü’ elle nè pouvoir pen- 
‘ fer à fe joindre aux derniers pour .réduire les, 

‘ premiers, quelques grands qiT èûflenf été les. 

‘ fujets dé chagrin qu^ elle avoit reçus dè ceux- 
‘ ci *, & qu’ elle vouloir eilcOre fe flatter qu’en- 
‘ fin ils verroient leur erreur, &: co'ii courroie ut, 

‘ à Tavenir avec fa Majeflé, de qui ils ne pcriK 

*■ voient jamais fe féparer, fans nuire èxtréme- ,, 
‘ ment à leurs intérêts. ' ' ‘ 

Dans la réponfe que Milord Duc fit à cette, 
jLettre le 4. 11 afliiroit Milord, Èotînghrohi 
‘ qu’il ne pouvoir avoir de plus grand plaifir^ 

‘ que celui qu’il lui avoit donné, en lui apprenant^, 

‘ l’approbation dont là- Majeflé avoit bien voulft. 

‘ honorer fa, conduite paflée \ qu’il hé la pou- 
‘ Voit mieux l'cconnoitre que par fon obéiflance 
/‘à l’avenir, & .qü’illa rendroit conflamment. 

‘ aux Ordres dé fa Majeflé avec toute l’exaéli- 

* tüde dont il étoit capable. Il mandoit æ ce 

* Seigneur,, qu’il envoyoit fix Bataillons à Mr.. 

* ///// à avec l’Artillerie qui étoit le 

‘ plusde fon ufage, & de l’ammunition à pro- 

, ‘ portion, & qu’ils dévoient .partir le lende- 
•V main i que ce jour là il avoit commandé Mr. . 

*. Sutton pour Bruges avec quatre Bataillons : qu’il 
‘ n’avoit point concerté cette derniere affaire ’ 
^ avec le Confçil d’Etat, croyant qu’une fem- 
^'blable démarche repugnoit à l’honneur de la 
^ * Reine, après le traitement, que nous avions 
' * reçù nouvellement dans ce Pays. Qu’ayant 
J ainli diipofé de ces dix Bataillons, Milord Duc 

‘ ne 


O*. ' 


. - i ^ 

' * ne voyoît pas qu’il pîit êtrej de quelque utilité 
■' * âu fervice de fa Majefté, qu^’il gardât éncore 
‘ la C Jmpagne*av€C le peu de Troupes qui lui 
■}, ‘ reftdient: qu’ainfi il avoit deflein d’entrer 
r ‘ dans Gand ârjtc le refte dé l’Infanterie, & ’de 
?. * pofter la (îjavallcrîe de l’autre côte du Canal. 
J ‘ 11 remércîûit enfoite Mt. le Secrétaire de l’Ar- 
* ‘ ticle qu’il avoit bien Vôulu luj communiquer 
‘ de la Lettre de Mr. de 'td/cy^ é: lui difoit, que 
* Mr. de yHlars lui avoit écrit à. p^u près fur le 
*• même ton ; Que la Répdiifç' de ce Seigneur 
' * (Milord Bolingbroke) étoit conforme à la juftice 

‘ & â l’honneur qui avoient été jyfqu’ici'lès'Ré^r 
‘ les conftantes cfe la Conduite de la Reine, Oui, 
» ‘ quand elles feroient bien coftprifès fir' )ùfte- 
‘ ment interprétées, feroient peut-être un motif 
^ plus puiliaht, 'qu’aucun éfë ceux dont ôn s’étoit 
‘ feryijufqulci; pour porteries Alliez à^éntfer 
‘ dans les mefutTS que fa Majefté preiîoit pour 
f leur propre utilité. / ' 

Le jour fûivaht Milord Duc reçût une autre 
Lettre de Ce Seigneur, du ‘ 2 ^tle 3 ^M///er, portant 
' que. la fitüatîon dans, laquelle Milord Duc étoit 
‘ préfentément répondoit parfaitement à toiis 

* égards aux vues de fa Majefté *• qu’eri fe te> 
*' * nant emparé de Gand & de Bruges^ il niettoit 

‘ les Troupes de la Reine à l’abri de toute in- 
‘ fuite, & evitoit qu’on ne diflîpât fes MagazinS,' 

, ‘‘imais que de plus cela pourroît produire un 
L bdn c^t fur la conduite des Alliez \ 6c que 
^ là communication qu’il confèrvoît avec 

* kerqréi^ lui dôfiftoit leS moyens de mettre cette 
‘ Place en état de ne craindre ni defbrdre au 

* dexiahs, ni attaque au dehors. Q^i’ainfî, Mi- 
lord ï)iIC poo/oit s’affûref " que la Reine ne 

V " F 2 c s’at- 


( 84 ) 

* s’attendoit nullement qu’il exécutât des Or^ 

‘ dres, qui n’avoieht été donnez, que fur la fup- 
‘ pofition, qu’il n’avqit d’autre parti à prendre, 

‘ que celui de fe rétirer du côté de la mer. Que 
‘ fa conduite avoit perfedtionné les' vuës ,dc 
‘ fa Majefté, & qu’elle n’en avoit d’autres pré- 
‘ fentement, que de fe conferver Gandy Bruges^ 

‘ & Dunkercmey ,çç. à quoi Milord Duc devoit 
travailler de la'màniére la plus sûre & la plus 
‘ efficace, autant que fes Forces & les circon- 
' ftânces où il fç trou voit le lui pourroient per-: 

‘ mettre. . Mr. le’sécrètaire ajoutoit, qu’il pou^ 

‘ Voit s’afsùrer qu’on tiendroit e.xaé^ement aux 
‘ Troupes de flôlfltin & aux Dragons ^zWalef 
*■. toutes les promeffies que Milord Duc leur avoit 
‘V faites. , .. , . . ' - ' 

. Mr. le Brigadier Sutton avec les’ 

- Ions qu’il comraandoit, entra, ce , 

dans Brugesy à la grande fatisfadtion des Habi- 
taiis,' qui efperoient que la Pfôtedlion de la 
Reine les guarantiroit d’un 'autre joug qu’ils^ 
appfchendoient,' 6 c,les délivreroit de l’oppref-^ 
fion fous laquelle ils avoient gémi depuis quel- 
ques années, en ayant les Danois^ en quartier 
d’hiver chès eux* ‘ _ 

Un Trompette de là part de Mr. de Villars ar- 
riva le 17 ,'Mr. le Maréchal mandoit que la rai- 1 
fon pour laquelle il l’envoyoit, étoit qu’il voy-| 
oit par les difcours des Principaux Officiers, ‘quil 
avoient été pris prifonniers dans la dernière 1 
adUon, ‘ qu’on parloit en Hollande d’une iïia-1 

* niere fort afsùrée d’une Révolution pfelte à| 
‘ éclater en Angleterre par un Attentat qu’on y 

* complottoit : que les Alliez étoient aufli ani-j 

* més contre V Angleterre que contre la 
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<. & qu’il avoit cru être obligé de donner cet 

* avis, quelque vague qu’il fût, & quelque peu 
‘ utile qu’il pût être. Dans une autre Lettre 
du 1 2 de Septèinbrey Mr/ lé Maréchal répétoit le 
même avis, ajoutant, ‘ que Mr. Hompefch, un 
‘ des Généraux, qui avoit le plus de réputation 

* parmi les Alliez^ avoit afsûré, qu’on regar- 
‘ doit en Hollande cette Révolution comme im- 
‘ manquable : à quoi Mr. de Fillars avoit jugé à 
propos d’ajouter, fans pourtant en dire la rai- 
fon, qu’il n’y avoit point de bon François qui 
‘ ne dût la craindre. 

' Quoi que Milord Duc ne crût pas que le fujèt 
de ces Lettres demandât qu’on ÿ fit une grande 
attention j regardant cette affaire comme le re- 
fultat outré des raifonnemens faux & trompeurs, 
dont on s’étoit fervi depuis quelque têms pour 
faire illirfion & jetter de la poudre aux yeux de 
•nos voifins, pluftôt que comme ayant aucune 
apparence de vérité ou même de probabilité ; 
cependant pouf montrer qu’il ne negligeoit rien 
de ce qui pouvoit avoir quelque rapport aux In- • 
terêts de fa Majefté, il en envoya copie, par un 
Courrier,’ au Secfetaire d’Etat: Milord Duc y 
ajouta une Relation, de la maniéré dont il s’étoit 
expliqué fortement avec Mr. Bvlou, furies avis 
certains qu’il avoit eu qu’on avoit reçû dans les 
Troupes de ce Général plufieurs deferteürs, 
qui s’étoient abfentez de. nôtre Service, dans 
îefperance^ que fa Majefté approuveroit ce qu’il 
avoit écrit. Pour ce qui fe paftoit dans le Camp 
des Alliez, il n’étoit pas au pouvoir de Milord 
Duc d’en rendre conte à Mr. le Secrétaire, n’y 
ayant alors aucun commerce entre lui & les Gé- 
néraux Etrangers, & le Prince Fugéne ayant 

F 3 • trouvé 
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trouvé à propos, de deffèudre çjcpreflènient V 
Maître des Poftes dé donner à MÜotd Duc auçua 
avis de ce qui fe paijToit dans fon Armée. 

La Conduite de Milord Duc, en prenant, po(^ 
feHion de C.W & de Bruges, avoit fi fort plu à 
fa Majefté, 5c on avoit regardé, cette Adtion 
comme un fervice d’une fi grande importance, * / 

. que Mr. le Grand Treforier voulut bien l’ea 
complimenter dans cés termes.’ r . - 'r . , ^ 

Milord, le d' Août, IJ 12.1 f 

‘ ]^‘T I plume, ni langue ne faurôit exprimer '} 
XNI ‘ rcxtr^me' joye que m’ont donné les ^ j 
‘ fuccès de vôtre Grandeur: Çe m’a étè'unç , | 

‘ grande fatisfaâ-ion de voir que vous ayez tant : 
s ‘ fait pour.le PubÜc : mais de voir un Exemple 
d’une conduite fi ferme 5c fi égale dans un'fi I 
‘ grand Seigneur 5c dans un cbeür fi courageux, • 

^ c’efi: ce qui vous à rendu un.objçt d’enyie^. 

‘ quelques uns, (je terreur à vos Ennemis,, 5ç 
‘ d’applaudiflèraent à toutes les Perfonnes fages 
• ‘ & intelligentes j la marche de vôtre Grandeur 
f à Gmd, &c. efl: un couf de Maître ôc reconnu ^ 

‘ pouf tel en France 5c en Hollande : Et j’avouç 
^ que j’y prens un double plaifir,' parce qu’il eft 
‘ fait par le Duc û^Ormonde, pour la Perfonne dç - , 

‘ qui j’ai une amitié fi parfaite, 5c aux fuccès de 
‘ qui je m’interefie fi particuliérement. Mr. de, • | 
‘ T rrcy à écrit un compliment bieg julbe fur l’af- I 
‘ faire de Deuain, que les Alliez pouvoient s’ap- ,f 
‘ percevoir préfentemeiit, de la' perte qu*ils ' I ^ 

^ avoient faite par l’eloignement des Tipupes de ' | 

‘ fa Majefté, 5c du cas qu’ils dévoient faire d’upe j 
‘ Kation, qui traine toujours la^ vj^lpire après . 

‘ foi. Je fuis avec attaeheçQvût 5c, Uf> très-prd- 
‘ fond refpecf, G7 t. '''OjlfOBD. . 

/ " ■ 


Le 3 de Septembre, M'ilovd Duc reçut une Lettre 
de Milord Bolingbroke dattée de Dunkeu^ue du 3 1 
dont voici la teneur, ‘ que le tracas d’af- 
‘ faires & de ceremonie continuel & inconceva- 

* ble, où il avoit été pendant les trois femaines 
‘ palTées, lui devoit fervir d’exculè auprès du 

* Duc, s’il ne, lui avoit pas rendu Tes devoirs, 
*. comme il lé devoit avoir fait : Qii’il préfuppo- 

* Toit, qu’il avoit appris de Whitehall la Sufpen- 
‘ fion d’ Armes, par mer & par terre, qu’il avoir 

* conclu à Fonraîtfblem, & qu’il (^Milord Duc) 

* avoit feçù le$ ordres de la Reine là defliis. Qii’il 
‘ .n’ayoit rien à ajouter, fi non qu’il fefperoit qu« 

* la Paix interviendroit avant que quatre mois 
‘ fnflerit expirez. Qiie nous étions entièrement 
‘ Maîtres de la Place d’où il écrivoit, & qu’il 
‘ étoitabfolument necefiaire pour pluiieurs rai- 

* Tons, qiie nous cbntinuaflions à l’être de Gdud_ 
, ‘ Bruges.' Qu’il démàndoit pardon, s’il en 

‘ dilbit tant à Milord Duc, qui voyoit mieux, que 

* lui, les confequences de la propre acquifition. 
Le 9 Milord Duc répondit par un Courrier à 

Milord Bollugbroke, ‘ qu’il n’avoit befbin d’au- 

* cun autre motif pour le porter à employer 
‘ toutes fûrtesWe moyens pour conlèrver Gand 
‘ & Bruges^ que celui de favoir, que c’étoit le 
‘ bon plaifir & l’intérêt de fa Majellé, qu’il le fît. 

Milord Duc én même têms rendoit conte à ce 
Seigneur d’une Converfation, qu’il avoit eue le 
7 avec Mr. Vegeün., qui avoit été envoyé par lès 
Collègues, les Députez de Etats -pour fonder 
Milord Duc fur plufieurs points, qui avaient dü 
rapport à ces Places. Il demanda prémiérement* 
fi les Troupes Angloifes pafl'eroient l’hiver à Gand 
à Bruges J ou combien elles y relteroient ? A 

- .F 4 quoi 
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quoi Milord Duc répondit, qu’il n’en favoit rien- 
mais qu’il ne voyoit pas d’apparence qu’elles en 
fortiiïènt fi tôt. 

_ Il demanda enfuite, fi Milord Duc youdroit 
bien confentir, que les Etats miflent quelques 
unes de leurs Troupes dans Gand pour prendre- 
foin de leurs Convois, & pour les efcorter à 
leurs yilles Frontières? En reponfp Milord 
Duc lui dit, qu’il fe croyoit obligé de ne fouf- 
frir point qu’aucunes Troupes entraflênt dans 
la Ville, que celles de fa Majefté : que cependant, 
en prenant & en gardant pofTeflion de cette 
Place, il n’avoit point deflein d’interrompre 
leurs Convois ; que les Troupe^ HolUndoifes 
pouvoîent continuer à venir à la çontrefcarpe de 
la Ville, &: recevoir tout ce qui devpit être, 
conduit au Camp, comme cela s’étoit pratiqué 
depuis que Gand étoit entre no$ mains. Milord 
Duc auroit pu ajouter, s’il avoit voulu entrer 
pour lors dans des raifonnemens de cette na- 
ture, que Meiïieurs les Etats n’avoient aucun 
fujet de s’inquiéter de ce que les étoient 
dans Candi qu’au contraire leur fureté en de- 
pendoit *, puis que fi Milord Duc#n’en avoit pas 
pris pofTeflion, le premier, les François s’en fe- 
roient inconteftabîement rendus maîtres après 
la déroute de Denain, & confequemment ayant 
le commandement entier de VEfcam & de la 
Lys, auroientfait mourir de faim l’Armée Con- 
fédérée, en interceptant tous leurs Convois de 
0ollanàe> La prémiére Queftion que Mr. le Dé- 
puté fit après fut, fi Milord Duc voudroit bien 
(permettre, qu’une partie des Troujiies DanoifeS ' 
prît Tes (Quartiers d’hiver à Bru^es^ comme elles 
avolent toujours fait depuis h reduétion de cet- 
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te Place? A quoi Milord Duc répondit, qu’il 
t lie pouvoir admettre aucunes Troupes ni dans 
[ G^nd ni dans Bruges^ que celles de la Reine, 
i jufqu’à ce qu’il eût des Ordres de fa Majefté ' 
pour cela. 

U demanda enfuite, li Milord Duc ne fongeoit 
pas à pourvoir du fourrage aux Troupes pour 
l’hiver prochain, & à en décharger le pays ? 
Milord Duc lui dit, qu’il prendroit foin qu’il 
ne manqueroit pas de fourrage aux Troupes de 
la Reine, & qu’ils auroit tous les juft'es égards 
,■ pour la confervation & pour l’avantage du Pays ^ 

► & que cela paroiflibit desja en partie par le Re- 

glement prefent du fourrage qu’on livroit aux 
Troupes jingloifesy qui étoit beaucoup moindre 
‘ à proportion, que celui de la Guerre dernière, 
quand Mr* le prince de avoif trente 
& cinq mille hommes dans ce Voifinage, & que 
.. les François ètoitïit en poflelTion d’une bonne 
' ■ partie du Pays, qui contribuoit préfentement ; 

! • Que la prémiére dépenfe avoit été confiderable- 
' * ment diminuée' par ledépart des Regimens qu’on 
avoit envoyez à Dvnkercjue, & par le renvoy 
des chevaux d’Artillerie, & de tous les chariots 
du pain, à la refçrve de trente. 

Voilà le fujet de la çonverfation que Milord 
Duc eut ayec Mr. Fegelin^ & dont il crût devoir 
rendre çonte au Secrétaire d’Etat, ajoutant, 

^ ‘ Qiie fi cela donnoit occafîon à la Reine, de 

1 .'- ‘ luyenvoyer’de nouveaux Ordres, il étoit prêt 

‘de les executer avec la même exactitude, avec 
^'laquelle il avoit toujours obéi a tous les com- 
ÿ f niandem.cns qui lui étoient venus de la part 
V f de fa Majefté. Il renouvelloit enfuite le defir 
^ t ,3'^Oît de fa voir la volonté de la Reine. 
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« fur ce qu’il avoit desja mandé à ce Seigneur^ 

* touchant la provilion de fourrage" qu’il con- 
‘ viendroit faire pour l’hiver, étant bien tèms 
‘ de contrafter avec les Entrepreneurs. Que, 

^ quand fa Majefté trouveroit bon de faire en- 
‘ trer les Troupes. en Garnifon, Milord Duc 
‘ propofpit humblement, qu’on put envoyer lej 
^ cinq Regimens .de Dragons à Bruges^ 8 c mettre 
‘ toute la Cavallerie dans Gand avec le refte de 
‘ 'l’Infanterie. . . ; 

Milord Bolinghroke dans fa léttre du 9 de S<fp- 
femhre mandoit à Milord Duc, ‘ Qu’il avoit ren- 
' du conte de toutes ces chofes à fa Majefté, qui 
^ trouvoit les Reponces que Milord Duc avoit 
‘ faîtes aux queftions de Mr. Vegelin fort Jiiftes, 8 c 
‘ croyoit que ce Député auroit pù s’épargner la 
‘ peine d’entreprendre un voyage exprès pour 
‘ venir les faire. Il ajoutoit, que fa Majefté 
‘ ne doutoit point que Milord Duc ne lui con- 
‘ fervât Gand 8 c Bruges^ 8 c qu’Elle lui enjoig- 
‘ noît dans cette occafion de rénouveller les 
‘ Ordres à MUofd Duc, afin qu’il eût à ne point 
‘ fouffrir qu’âUcunes Troupes, que les fiennes, 

‘ entraflent 'dans aucune de ces deux Places, 

‘ julqu’à nouvel Ordre. Que la Reine avoit été 

* lî maltraitée par rapport au Commerce defes 
‘ Sujets dans les Pays-bas, 8 c qu’Elle avoit tant 
‘ de raifon de craindre de l’ètre encore dayaij- 
‘ tage dans la même affaire, qu’Elle avoit reTolu 
‘ de traitter fur cet Article, avec ces gages 
^ entre fes mains. Qu’il comprenoit que c’étoit 
^ la volonté de la Reine, que Milord Duc fît 1^' 
‘ répartition des QiiartiersM’hiverdclamaniçre 
‘ qu’il l’avoit proposé -, que les Officiers nefuf- 
‘.lent pas obligez à garder plus long-tèms leurs 

‘ Enm- 
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‘ Bq.uipages Campagne, &: que les Contraâs 
^ pour .le fourrage d’hiver fe filfent auflî tôt qu’il 
' ‘ feroit poffible. 

' (Dans une fécondé lettre de la même datte, 

j . Mr. le Secrétaire avertit Milord Duc, ‘ Que lés 
I . ‘ Ordres pofitifs, contenus dans fa préméire 

‘ Lettre, ne lui étoient pas envoyez pour era- 
‘ pêcher l’entreé des autres Troupes, outrecelles 
‘ dÇ'la Reine, dans & dans Bruges'^ que 
• fa Majefté étoit afsez afsùrée, que Milord Dup 
5 s’iétudieroit efficacement à lûi conferver ces 
* places d’ôtage, qui feules pouvoient lui procu- 
4 ‘ rer quelques conditions raifonnables par rap- < 

‘ port aux Pays-pas, dans les Articles de Paix- 
‘ Mais il avouoit, qu^l avoit crû qu’il ne feroit. 

‘ pas abfolumént inutile de lui donner un Or- 
‘ dre clair & précis dans une affaire, qui pour- 
‘ roit peut-être faire beaucoup de bruit. Qiie 
‘ la Reine lui avoit auffi enjoint de faire favoir 
‘ à Milord Duc, que, quoi que le Corps de 

• ‘ Troupes qui luireftoit préfentement, & leur 
‘ employ ' ne demandaffent pas naturellement 

'' ‘un perfonne du rang de Milord Duc, cepen- 
‘ d^nt Elle croyoît qu’il étoit de fon fervicç, 

‘ dans la fituation ou les affaires étoient à pre- 
‘ fent, qu’il reftât encore quelque têms où il 
‘ étoit- Qiie, quand la Campagne feroit finie, 

‘ & qu’on entameroit, dans les Conférences à 
P ‘ Vtrecht l’affaire de la difpolïtion des Pays-bas, 

I ^ ‘ fon nom, fon rang & la figure qu’il faifoic 

I ' ‘ dans feroient d’une grande utilité, Qije 

\ ‘ fa Majefté s’imaginoit aifèment que Milord 

' ^ piaifûit guéres ou il étoit, mais 

‘ qu ’a près tant de preuves qu’il lui avoit donneés, 

•. ‘ qu’il pvéferoit fon feryiee à toute autre con- 

: " ' ‘ " " ' ' ‘ fideration, 

t * ' 
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* lîderation, Elle ne doutoit point qu’il ne re- 
‘ ftât avec plaifir dans la même lituation, juf- 
‘ - qu’à ce quil reçut ordre de revenir, & qu’avant 

* ce têms-là, il feroit à propos de jetter les 
yeux fur quelqu’un pour commander dans 

‘ l’ablènce de Milord Duc. 

Quelques jours après, il arriva une autre lettre 
du Secrétaire d’Etat du Septembre portant, 

* Que la Reine approuvoit extrêmement la ré- 
‘ ponce que Milord Duc a voit faite à Mr. de 
‘ f^tllarsy fur l’avis que ce Maréchal lui avoit 
‘ envoyé j & quoi qu’elle méprifat avec raifon 
‘ de tels impertinensdifeours, cependant qu’elle ' 

^ ‘ croyoit qu’il étoit jufte, de faire lèntir à ceux 
’ ‘ qui parloient de cette maniéré, que fa Maje- , 

* fté ne l’ignoroit pas, & qu’elle penfoit quç 
‘ Milord Strafford en pourr’oit bien toucher quel- 
‘ que çhofè en tèms ^ lieu. Que le Comte 
‘ d’Orrery.k preparoit à partir pour Bruxelles 

* où il trouveroit fans doute de grandes facilitez 
‘ dans les affaires du Commerce, (que fa Ma- 

‘ jefté Vouloit bien commettre à fes foins) à l’oc- ^ y 
‘ cafîon des gages, que Milord. Duc avoit mis ^ 
‘ entre nos mains parfafagC'&: prudente con- 

* duite. i 

Milord Duc avoit appris, par une Perlbnne, 

qui ètoit très bien.difposée pour le fervice de fa 
Majefté, que les Hollmdoii^ enhardis par le fuc- 
cès qu’il avoient eu dans leur entreprife fur le 
Fort Knocqucy avoient formé celle de furprendrç ' ^ 
Nieuport OU Furnesy que fous le pretexte dç 
fortifier Dumude, ils alTerabloient un corps de /. 
Troupes, capable d’executer ce deffein. MilorçJ ^ 
Duc ne lavoit pas, fi fa Majefté ne croiroit pas, - 
qu’il fut de fon intérêt, que ce deflèin échouât, 

puis . 
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puis qu’en empêchant que les Hollandois fè 
rendiiient maîtres de ces Places, non feulement 
la Reine auroit une^ plus grande influence pour 
mettre fur un bon pied le Commerce des Pays- 
bas, mais auflî elle feroit plus en état de con- 
ferver lacom.muniquation libre entre fes Troupes 
qui étoient à Gand^ à Bruges èc à î>unkerque. ' 
Pour cet effet Milord Duc donna avis de cette 
affaire au Secrétaire d’Etat le 2 1 à’OÜobre^ & ^ 
s’en rapportoit à lui de juger de fon importance 
& de Tufage qu’on devoit en faire ^ mais, que fi 
' fa Majefté trouvoit convenable de la prévenir, 
qu’il croyoit,' qu’on devroit trouver quelque 
moyen d’en avertir Mr. de Vlllars^ qui croyoit, 
peut-être que nous lui devions ce bon office, en. 
revanche de quelques avis, que Mr. le Secrétaire 
fa voit bien, que ce Maréchal a voit donné dans 
le deffein d’être utile à fà Majeflé & à la Nation. 

Milord Duc' pendant fon séjour à G and fit 
plufieurs Réglemens pour les Troupes. Celui 
qu’il fit entr’autres pour le pain n’étoit pas d’une 
petite importance. Le Contrad du pain, qui 
ayoit été fait l’année précédente à cinq fols 6c 
cinq huitièmes par pain {argent Courant d^HoU 
lande) ayant été réduit cette année à quatre fols 
& trois huitièmes : Milord Duc crût qu’il de- ^ 
voit cette juftice aux pauvres foldats, de leur J 

faire payer le furplus de ce qui leur avoît été J 

retenu pour cela. La déduftion qu’on faifoit • 
par femaineétoit de dix fols par homme, telle- ^ 
ment que déduifant quarante fols par mois, âc 
le pain pour ce têms-là ne fe montant qu’à trente : 

^ fols & cinq huid, il revenoit à chaque foldat j 

\ neuf fols 6c trois huiftiemes. Si on calcule feu- | 

Icment pour les Troupes Angloifes^ employées ' 

en 
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en Flandres^ & qu’on conte léS vingt &,deux 
taillons à cinq cents cinquante, hommes chacun j 
& les huit Efcàdrons de -Dmgons à cent cin- 
quante hominés chacun^ la' fo'mme Totale.de cè 

â ui leur reveaoit,par mois fe monte à fix' mille! 
èiix cents trente ot un florins, & cinq fols. ' ' 

La Campagne étant finie,' ^'î’Armée de 
'& celle des Alliez, s’étant retirées darts.ieujS 
Qliartiérs d’hiver, Milord I?iuc, . croyant, 
laprefênce dans ce pays nétoit,‘.pliiS neçe.llairé 
jjour le lèrvice de fa Majeflé,- de’manda huitibler 
ment à fà Majefté d’ètré rappeîlé- La delTus - 
bien tôt après le ii d’Oétobre V. S. Mtlbrd.if^. 
linghrohlm manda, qiiela Réihe lui.pe.tmèttoit 
de revenir en auffi tôt qu’il' le juge- 

foit à propos :■ *<Xue les Armées étant fepatée^ 
là Majefté fuppôfoit, qu’il n^y' avpit point de 
danger d’être fur pris ni à- Gandtix à Bruges: 
Mais, que comme il étoitimpoffiblè de prendre 
trop de précautions dans des conjonâures' fi 
broüillées. Milord Duc auroit la bonté de recom- 


mander de la maniéré la plus, forte & la plus 
precile, à l’Oflicier, qui feftéroît ^ 


pour Cpm- 

mander^ d’étre, extrénïement alerté, & conti- 
nuellement jiir lès gardes. Ce Seigneur ajoütoif* 
que la Reine 'étoit beaucoup dé fOpinion de 
Milord Duc, toucjunt l’ufage' qu’on devoit faire 
de l’avis, dont le^uc avoit fait mention dans 
là lettre du 2 1 d’OccObre, &- qu’on lui {aù Se- 
crétaire') avoit mandé la même chofe d’ailleurs. 

. Milord Duc partit pour Ÿ Angleterre peu dé 
tèms après avoir reçu cette lettre, & y prit terre 
le i de Novembre. 
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Avis du Traducteur. 
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C Eux qui -tt’entendent point VAngloii 
fauront . peut-être quelque gré an 
; Traduêleur, de les avoir mis eri^état, par 

' la Leélure de ce petit Ouvrage, de s’îii- 

i ftruire d’une Affaire qui a fait tant de 

I bruit dans le monde, & dont les circon- 

i ftances ont été rapportées (î diverfè-' 

I ment: Cependant on veut bien aver- 

; tir le Public, qu’on n’a pas entrepris cette 

; Traduftion, dans la feule vue de lui 

plaire en Tatisfàifant fa curiofité : On ' 

' s’eft flatté qu’en expofant cet Ouvrage ' 
aux yeux de tout le monde, on pourroit 
contribuer à rendre la vérité plus con* 
nue, 8c à donner à chacun le moyen de 
j , porter fon jugement avec connoiiTance de 
j caufe^ jugement, qu’on croit ne pouvoir 
être qu’avantageux à l’Illuftre Perfonne 
qui y a le plus d’intérêt. Pour laiffer à 
chacun la liberté entière de fe determi- 
ner7 nous avons imité nôtre Auteur, qui 

; D.iy ! ,;k 


' au- lieu de fe répandre en refleélions 'd j 
'l’honneur de Milord Duc à’‘Ormonde\ à ! 
bien voulû s’en tenir au foin ennuyeux, ! 

• mais fidelle, d’aflembler &: de copier fim- 
plement les Lettres 8c les Dépêchés, qui 

, contribuoient à fon delTein: Nous nous 
fommes exactement même fcrimulcufe- 
ment renfermez dans les exprelÉons de 

• rOriginal, étant perfuadez que pour ceux - 
qui connoilTent tant foit peu le nom, Je J 
genie, le çoêur 8f les aClions de ce Seig- ^ ^ 

• neur (& qui eft-ce qui ne les connoit. 
pas!) il ÿ en a affès pour les confirmer i 
daJis le préjugé légitimé, qu’il ne fauroit 
rien faire, qui ne foit^ grandj équitable 

h généreux, en un mot qui ne foie digne 
' de lui. I 


Fautes à corriger. 

P Age 19, ligne 20, déclarera life^ déclara, Fdge 51, * 

32,' Dans corjondlures, Ufex Dans ces con- 
jondures. . • I 

^ " I 
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